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Bulletin DE L'ÉTRANGER

LE VICE-ROI DES INDES ET SA PAIRIE D'IRLANDE

Le nouveau vice-roi des Indes n'irapas à Cal-
eutta, en décembre prochain, en qualité de sim-
ple George- Nattemd™€taramrPetr à peu la
coutume s'est établie que le représentantde la
reine dans la péninsule, le souverain effectif de
près de trois cents millions d'hommes, soit dé-
signé au respect des Orientaux par un titre de
pair.

Il n'en fut pas toujours ainsi. Warren Has-
tings, quand il jetait, après Clive, les fondements
de ce vaste empire, n'était qu'un simple esquire.
Canning, lorsqu'il accepta la vice-royauté et cet
çxil doré auquel il n'échappa, au dernier mo-
ment que par la mort de Castlereagh et la dis-
parition des obstacles mis par ce rival impla-
cable à l'avancement normal de sa carrière
politique, Canningne songeait nullement à
se laisser reléguer définitivement, loin de la
Chambre des communes, arène des grands
combats, dans l'olympe de la Chambre haute.

Depuis lors il n'y a point eu d'exceptionà la
ïègle nouvelle. Le cabinet de Saint-James a tou-
jours eu soin de nommer à ce grand poste des
pairs ou des personnages en possession, de parleur naissance du préfixe de lord et, quand ces
conditions n'étaientpas remplies, il avait immé-
diatement élevé à la pairie les commoners sur
lesquels s'était porté son choix. Quand M.
Gladstone offrit, en 1893, la vice-royauté à sir
Henry Norman, on se demanda si le grand
leaderlibéral entendait déroger à cette tradition
ou s'il comptait créer une pairie pour ce vieux
serviteur de l'Etat; le refus de ce dernier écarta
ïa question ce fut lord Elgin qui alla à Cal-
cutta.

Cette fois-ci, M. George-Nathaniel Curzon se
prouvait dans une situation assez particulière.Il
2st le fils et l'héritierprésomptif d'un pair, lord
gcarsdale,lequel a reçu les ordres et est dans le
clergé anglican. Rien n'aurait été plus aisé que
de faire pour le jeune vice-roi ce que l'on a fait
gouventdans des cas analogues, c'est-à-dire de
l'appelerà siéger à la Chambre des lords, du
vivantde son père, au titre de l'une des pairies
de celui-ci.

C'est là une solution très fréquemment adop-
tée. Sans parler de l'infortuné lord Drumlanrig,
le secrétaire privé de lord Rosebery, mort si
tragiquementà la chasse, et qui avait été appelé
à siéger à la Chambre des pairs en vertu de
l'une des baronies accumulées sur la tête de son
père, l'excentrique marquis de Queensberry, si
fameux pour ses démêlés avec OscarWilde, le
comte Percy, fils aîné du duc de Northumber-
land, une foule d'autressont dans cette position.'
tl aurait suffi, lord Scarsdale,bien que de bonne
soucheet de race antique, n'ayantqu'une seule
pairie et n'étant que simple baron, de lui confé-
rer un comté et d'appelerson fils à la Chambre
des lords au nom du titre inférieur désormais
approprié à l'héritierprésomptif.

Tout cela était bel et bon. Seulement M. Cur-
zon professe une vive répugnance à aller s'en-
terrer tout vivant à la Chambre haute. Il pro-
fesse, il sait que c'est dans la Chambre des
communes que palpite la vie nationale, que
c'est là que réside le pouvoir effectif et suprême,
là que se font et se défont les ministères, là qu'il
faut agir, parler, combattre, vaincre, si l'on veut
exercer sur son pays une influencedécisive.

Aussi naguère, avec quelques fils aînés de
pairs placés dans la même situation que lui et
désolés de se voir à la merci de l'accident qui,
en coupant le fil des jours de leurs pères res-
pectifs, les transporteraient brusquement de
l'assemblée populaire dans le Sénat héréditaire,
avait-il publié une protestation contrecette dure
loi, l'appuyant sur le fait qu'il aurait suffi, pen-
dantles seize ans où William Pitt régnait sur
l'Angleterre et sur. lu. Chambre des communes,
de la disparition du frère aîné, le second comte
de Chatham, dont il était l'unique héritier, pour
l'arracher au théâtre de ses triomphes et le re-
léguer dans une espèce d'Hôtel des Invalides en
le frappantd'impuissance, M. Curzonet ses col-
lègues proposaient de promettreaux pairs héré-
ditaires de renoncer- une fois pour toutes, au
moment de leur accession aux droits et pri-
vilèges de leur titre et de se prononcer pour un
mandatélectif.

Il ne voulait pas de pair par force et il s'était
inspiré de l'exemple de la Hongrie, où les
magnats peuvent opter entre leur siège à la
Chambrehaute et un siège à la Chambre basse,
si les électeurs le leur donnent.

Depuis lors, la situation parlementairede M.
Curzon a grandi. Il est devenu l'un des chefs de
son parti. Il peut raisonnablement aspirer, à
moins d'accidents, à être un jour le leader de la
Chambre des communes et premier ministre
d'Angleterre. Peut-être aurait-il renoncé, non
sans douleur, à ces éblouissantes perspectives
si cet acte d'abnégation avait été indispensable
pour aller exercer aux Indes les fonctions de
vice-roi.

Par bonheurpour lui, la Constitution britan-
nique offre des ressources infinies pour sortir

-.d'embarras. Il y a plusieurs espèces de pairs.
Nous ne disonspas seulement plusieursespèces
de lords. Chacun sait qu'en dehors des lords
proprement dits, titulaires d'une pairie, il y a
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CHRONIQUETHEATRALE

la Loïe Fuller de Gœthe. Réouverture du Palais-
itoyal avec la Culotte; de l'Aînée au Gymnase; de
Zaza au Vaudeville. Aux Folies-Dramatiques, les
Quatre Filles Aymon, opérette en trois actes et cinq
tableaux, de MM. Armand Liorat et Albert Fonteny,
musique de M. P. Lacôme. Réouverture de Pari-
giana.
Je vous disais, dans mon dernier feuilleton,

que la Loïe Fuller, s'étant blessée, n'avait pas
encore reparu aux Folies-Bergère. Elle a fait
cette semaine sa rentrée aux applaudissements
du public qui no s'est pas encore lassé de ce
spectacle. Je ne parlerais sans doute pas de ce
mince incident de la vie théâtrale, si le hasard
jie m'avait mis, justement ces jours derniers,
sous les yeux un document assez curieux et
qui, je crois, est ignoré, sur ce genre d'art que
la Loïe Fuller pratique, et qu'elle s'imagine avoir
inventé.

J'avais pris, pour y chercher un renseigne-
ment, le volume des œuvres de Gœthe où il
conte son voyageen Suisse et en Italie. (Tome 9
traduction Porchet), et je feuilletais, parcourant
le texte des yeux, quand je tombai sur cette
page

« Caserte, 16 mars 1787.

» Le chevalier Hamilton, qui est toujours ici
ambassadeurd'Angleterre, après s'être occupé
i longtemps des arts en amateur, après avoir

étudiési longtemps la nature, a trouvé le com-
ble des plaisirs de la nature et de l'art dans une
belle jeune fille. Il l'a recueillie chez lui. C'est
une Anglaise de vingt ans. Elle est très belle et
bien faite. Il lui a fait faire un costume grec, qui
lui sied à merveille. Elle laisse flotter ses che-
veux, prend deux châles et varie tellement ses
attitudes, ses gestes, ses expressions de physio-
nomie qu'à la fin on croit rêver tout de bon. A
genoux, debout, assise, exaltée, pénitente, at-
trayante, menaçante, inquiète, une expression
succède à l'autre et en découle. Elle sait ajuster
Et chaque expression les plis du voile, les chan-
ger et se faire cent coiffures diverses avec les
mêmes tissus.
v » Cependant, le vieux chevalier lui tient la

les tords par courtoisie, fus de ducs ou de maiv 1

quis, et les lords par fonctions,juges de la haute
cour. Les pairs sont pairs de Parlement ou ne
le sont pas.

En laissant de côté les évoques anglicans et
les pairs d'appel ou judiciaires à vie, il y a les
pairs du Royaume-Uni, de la Grande-Bretagne
et d'Angleterre, qui' font ipso facto partie de la
Chambre haute et ont le droitd'y parler et d'y
voter. Puis viennent les pairs d'Ecosse, dont le
nombre a été immuablement fixé lors de l'union
sous Jacques Ier, qui élisent un certain nombre
des leurs pour les représenter pendant la durée
d'un Parlementet qui ne peuventsiéger dans la
Chambre des communes.

Viennent enfin les pairs d'Irlande. Ils élisent
un certain nombredes leurs pour les représenter
à vie à la Chambre haute. Ils ont le droit de se
faire élire à la Chambre des communes par une
circonscription non irlandaise. Le gouverne-
ment a le droit de créer une pairie d'Irlande par
trois extinctions et de ne pas laisser tomber le
total au-dessous de cent.

Tel est le rang que lord Palmerston, qui en
était investi, proclamait la plus enviable des po-
sitions sociales en Angleterre. En effet, il con-
fère auprès des vulgaires le prestige qu'obtien-
nent les titres. Un pair d'Irlande est lord avec
tout ce qu'implique auprès des snobs ce mot
irrésistibleet en même temps il peut siéger à la
Chambre des communes et exercer comme
lord Palmerstonle fit soixante ans durant la
réalité du pouvoir, qui ne peut s'acquérir que
dans une assemblée populaire et en vertu d'un
mandat électif.

M. Curzon a spirituellement résolu son pro-
blème personnel. Il faut l'en féliciter.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

DES CORRESPONDANTS PARTICULIERS DU Temps

Madrid, 25 septembre, 9 h. 25.
On dit qu'en sondant les dispositions des puis-

sances européennesà l'égard du développementde
l'influence des Etats-Unis en Extrême-Orient le ca-
binet espagnol a acquisla certitude que la plupart
des puissances ne voient aucune objection au con-
trôle et même au condominiumaméricainsur les ar-
chipels espagnols, et préféreraient cette solution à
voir les Etats-Unis s'emparer définitivement des
Philippines.

Vienne, 25 septembre, 8 h. 15.
Hier déjà le palais du Parlement était rempli d'a-

nimation. Les diverses fractions se réunissaient en
conciliabules et se préparaient à la séance d'ouver-
ture de demain.

Les groupes allemandsde l'oppositionse sont réu-
nis pour fixer leur attitude. Les grands propriétaires
constitutionnels, les progressistes, les populistes,
les chrétiens sociauxétaient représentés les natio-
naux du groupe Schœnerer, seuls, manquaient.
Après une manifestationde deuil peur l'impératrice,
on a délibéré sur le projet d'interrompre l'obstruc-
tion afin de discuter la question du compromisavec
la Hongrie.Mais la délibérationn'a pas abouti à un
résultat, et chaque club se réserve une pleine liberté
d'agir comme il l'entendra.

p

La Wiener Abendpost, journal semi-officiel, ..ablie
un long article qui paraît refléter les idées du prési-
dent du conseil. Le journal officieuxrecommandeà
toutes les fractionsde la Chambrede ne pas refuser
leur concoursautravail parlementaire et de ne pas
forcer le gouvernement à se passerdu Parlement
pour pourvoir aux besoins indispensablesde l'Etat.

Belgrade, 25 septembre, 8 heures.
L'envoyéserbe à Constantinople,M.Novakovitch,

a présenté au sultan un mémorandumde son gou-
vernement qui demande la constructiond'une église
nouvelle,pour les Bulgares à Kumanovo, afin de
mettre fin v,v.x interminables querellesde posses-
sion pour l'église communedes Serbes et des Bul-
gares dans cette ville.

Liverpool,25 septembre, 8 h: 15.

Le vapeur Axim, de la Compagnie africaine, est
arrivéhier, ayant à bord le colonel Lugard, qui re-
vientpour discuteravec le gouvernement les arran-
gements du transfertdes territoires de la Compa-
gnie du Niger au gouvernement britannique. On
croit généralement que le colonel Lugard sera le
premier gouverneur de la Nigeria.

Le major Arnoldet le lieutenant Engelbach,de la
Compagniedu Niger, sont également arrivés.

(Service Bavas)

Perpignan, 25 septembre
M- Maruéjouls,ministre du commerce, arrivera à

Port-Vendres, samedi, 8 octobre. Le lendemain diman-
che, il inaugurerale monument élevé à Port-Vendres
aux rapatriés de Madagascar morts en arrivant dans
ce port.

Le lundi 10 octobre, M. Maruéjouls inauguera la voie
ferrée de Céret à Amélie-les-Bainset à Arles-sur-Tech.

Trois banquets seront offerts au ministre, à Rive-
saltes, Port-Vendreset Amélie-les-Bains.

Madrid, 25 septembre.
SuivantYImparcial,les recettesdes impôfc, des oc-

trois Lt des douanes pendant le mois de juillet et
d'août présenteraient une diminution de 19 millions,
par rapport au mois de juillet et d'août du précédent
exercice. Pi.r contre, les dépenses ont augmenté de
trois millions.

Tripoli-de-Barbarie,25 septembre.
Une lettre adressée de Zinder à un Ghadamésienré-

sidant à Tripoli-de-BarL:.riedonne la relation suivante
du désastre de la mission Cazemajou

Cette mission comprenait 40 personnes, dont 37 nè-
gres et trois blancs. A une certaine distance de Zinder,
une troupe d'indigènes de 200 hommes l'ayant atta-
quée aurait été presque complètement anéantie. Une
seconde, du même nombre, aurait subi le même sort.

Le sultan de Zinder aurait alors envoyé 600 hommes
qui, après une lutte sanglante, seraient parvenu-? à
disperser la mission française.

chandelle, et il s'est donné à cet objet de toute
son âme. Il trouve en elle tous les antiques, tous
les beaux profils des monnaies siciliennes et
jusqu'à l'Apollon du Belvédère. Pour tout dire,
cet amusement est unique. Nous l'avons eu déjà
deux fois. Un de nos peintres fait le portrait de
la belle Anglaise. »

Savez-vous bien que cette belleAnglaisedont
le jeu charmaGœthen'étaitrienmoinsqu'Emma
Harte, qui fut la favorite de la reine Caroline et
la maîtresse de Nelson? Il est bien probable que
la chandelle du vieux chevalier jetait sur les
châles d'Emma Harte des feux moins éblouis-
sants et moins variés que notre lumière élec-
trique. Nous avons perfectionné le procédé
scientifique. Peut-être y avait-il plus d'art et
plus de séduction féminine chez la Loïe Fuller
de Gœthe. Mais nous pouvons dire avec lui que
cet amusement est unique. Il y a eu partout des
imitations plus ou moins heureusesde la Loïe
Fuller. La vraie restesans rivale pour la grâce
des poses et pour le jeu des étoffes aux couleurs
changeantes.

Les théâtres rouvrenten ce moment de toutes
parts, et tous nous donnent pour spectacle de
réouverture les pièces qu'ils jouaient quand ils
ont fermé. Ils ne peuvent faire autrement,puis-
que au mois de juin ils lâchent la volée à leurs
pensionnaires,qui se dispersent dans les casinos
des villes d'eaux et des plages. Ils sont obligés
d'attendre leur retour pour monterune œuvre
nouvelle. Ils n'inaugureront la saison qu'un
mois après. Il n'y a pas à récriminercontre ces
mœurs nouvelles il faut les prendre comme
elles sont et s'en accommoder.

Au Palais-Royal, on jouait le soir de la fer-
meture la Culotte, qui n'était déjà même à cette
époque qu'une reprise. On rouvre avec cette
même Culotte. C'est un vaudeville en trois
actes de MM. Sylvane et Artus. Je m'y suis en
core amusé et le public y rit de grand cœur. Le
second acte est d'une bouffonnerie un peu
grosse; on dirait une farce de tréteaux; mais
c'est une farce très gaie, et l'on n'en demande
pas davantage au Palais-Royal.La pièce a gardé
ses interprètesGobjn, Raimond, Lamy et Fran-
cès Mmes Cheirel; Piernold, Narlay et Mary
Gillet, sans oublier la duègne, Mme Franck
Mel. C'est un ensemble excellent. Mais cette re-
prise ne prête à aucune observation nouvelle.
Tout ce qu'on en peut dire, c'est qu'il y a là
une bonne soirée à passer, pour ceux qui ne
vont pas chercherau théâtre le plaisir de philo-
sopher.

ta mêmelettre ajoute qu'au sentiment général dans
cette contrée, si la mission française avait disposé de
200 hommes, tout le pays de Zinder serait tombé en
son pouvoir.

DERNIÈREHEURE

Esterhazy et le bordereau
L'agence Havas nous transmet la dépêche sui-

vante
Londres, 25 septembre.

Un rédacteur de V Observer, qui a donné l'hospitalité
à Esterhazy pendant dix jours, dit avoir reçu de lui
des détails du plus grand intérêt sur l'affaire Dreyfus,
mais surtout en ce qui concerne le bordereau. Le bor-
dereau, dit-il, était le thème favori dans ses conversa-
tions.

Voici en quels termes le journaliste anglais, dontnous
reproduisons le récit à titre de curiosité et en lui en
laissant toute la responsabilité, fait parler Esterhazy

a J'ai écrit le bordereau, dit Esterhazy, sur la de-
mande du colonel Sandherr, et le colonel Henry était
au courant du fait; ces deux hommes ne sont plus,
mais, néanmoins, il m'est possible de prouver que le
bordereau est bien de moi. Le bordereau devait servir
à prouver matériellement la culpabilité de Dreyfus,
car le bureau des renseignements n'avait pu recueillir
contre lui que des preuves morales. On savait cepen-
dant, par le service d'espionnage françaisà Berlin,
que l'état-major allemand était en possession de docu-
ments que seul Dreyfus pouvait lui communiquer.
C'est la liste de ces documents qui constituait le bor-
dereau. »

Esterhazy rappelle les épreuves auxquelles Dreyfus
a été soumis par l'état-major qui voulait bien se con-
vaincre qu'il était le traître. Il dit qu'on dicta un jour
un plan tout à fait fantastique de concentration des
troupes sur la frontière du sud-ouest, et que quelque
temps après les espions au service de la France en
Italie informaient le service des renseignements que
l'état-major italien faisait certaines modificationsà la
frontière aux environs de Nice. Or, ces modifications
correspondaient exactement aux changements annon-
cés dans le projet imaginaire qui avait été dicté à
Dreyfus.

Esterhazy dit aussi que Dreyfus pouvait passer de
longues vacances en Allemagne, sans être même in-
quiété par les autorités allemandes, ce qui était une
nouvelle preuve qu'on le connaissait bien en Alle-
magne.

Esterhazydéclare avoir écrit lo bordereau sans au-
cune hésitation il reconnaît qu'il est presque toujours
nécessaire de fabriquer des preuves matérielles contre
les espions, car autrement il serait presqueimpossible
d'arriver à les punir.

Le colonel de Schwarzkoppen qui a déclaré n'avoir
jamais vu le bordereau, a dit la vérité il ne l'a ja-
mais vu. En effet, c'est un agent du service des ren-
seignements qui le remit au concierge de l'ambassade
allemande, lequel était un espion au service de la
France; celui-ci le remit à un autre agent du nom de
G. qui le rapportaau bureau des renseignements. Il
était essentiel, en effet, de donner à ce document un
caractèreauthentique.

C'est exclusivement sur le bordereau que Dreyfus a
été condamné la pièce secrète qui a été montrée aux
juges du conseil de guerre était cette fameuse lettre
qui contient le mot: « .cette canaille de D. » Ester-
hazy dit que l'initiale D. ne désignait pas Dreyfus,
mais un individu dont le nom commençait également
par un D. et qui était une sorte de colporteur des
petits papiers du service des renseignements.

L'O&sewer ajoute qu'Esterhazy a résidé à Londres, à
l'hôtel Previtali; c'est là qu'il a eu une première entre-
vue avec le représentantde l'Observer, et il est main-
tenant à l'abri de la surveillance de la police fran-
çaisr.

La Weekly-Despatch rnnonce qu'Esterhazy, qui est
encore à Londres, a dû changer de résidence, qu'il se
trouveactuellementen lieu sûr et qu'il n'a rien à crain-
dre des agents de la police française.

La grève des terrassiers
Une conférence aura lieu, ce soir, à cinq heures,

au ministère de l'intérieur, entre M. Henri Brisson,
président du conseil, M. Charles Blanc, préfet de
police, et le président du Conseil municipal.

Dana cotte conférence,due à l'initiative du préfet
de police, on doit s'occuper de la grève des terras-
siers.

La rénnion de la salle Guyenet
Une réunion a eu lieu, cet après-midi, sous la pré-

sidence de M. Paul Déroulède dans la salle du ma-
nège Guyenet, avenue de la Grande-Armée,73.

Un serviced'ordre assez important a été organisé.
Le préfet de police, le directeur de la police muni-

cipale, trois commissaires de police divisionnaires
commandentle service d'ordre.

A une heure et demie, la salle, dans laquelle on
ne pénètre que muni d'une carte d'invitation, est
à moitié pleine. Il y a 1,500 à 2,000 personnes pré-
sentes.

Deux ou trois cents curieux stationnent sur les
trottoirs.

M. Déroulède arrive en voiture, à deux heures.
Sur le trottoir, ses amis crient « Vive Déroulède! »
II est acclamé également par les auditeurs, lorsqu'il
pénètre dans l'intérieur de la salle.

M. Déroulède préside, assisté de MM. Barrès et
Marcel Habert.

M. Déroulède, prenant.la parole, dit que la France
est divisée en deux camps d'un côté les dreyfu-
sards, d'un catre côté les Français. y

-Un juif qui est antidreyfusard est Français,
dit-il, mais un catholique qui est dreyfusard n'est
pas Français.

M. Déroulède attaque vivement M. Brisson qu'il
accuse de « faire affront au drapeauen poursui-

vant la revision. Il n'est pas encore traître, dit-il,
mais c'est déjà un demi-traître.

« Voilà pourquoi, dit l'orateur, j'ai sonné le rallie-
ment au drapeau et pourquoinous ferons la garde
autour. Nous sommes prêts. »

M. Déroulède continueen disant que M. Brisson
est un symbole, qu'il personnifiecette école de po-
liticiens qui ont la heuv.e de l'armée, dont ils ne sa-
vent se servirni à l'intérieur ni à l'extérieur.

La reprise de l'Aînée, au Gymnase,a été plus
intéressante. J'étais curieux de savoir comment
tournerait cette nouvelle épreuve. Vous savez
que l'œuvre de Jules Lemaitre a traversé des
phases diverses. Le premiersoir, bien que tout
le monde fût d'accord sur les grandes-qualités
de la pièce, il y eut néanmoins quelque incer-
titude sur le succès final. L'Aînée eut de la
peine à s'établir dans l'opinion publique. L'iro-
nie qu'on y sentait courir sous le dialogue ne
plaisaitpas à tout le monde. La façon cavalière
dont l'auteur avait mis en scène les pasteurs
protestants avait froissé nombre d'honnêtes
gens et inquiété certaines consciences.La har-
diesse de deux scènes quelque peu scabreuses
avait jeté encore un sentimentde gêne. Bref, la
pièce fut plusieurs jours à trouver son aplomb.
Ce n'est que soir à soir que le public fut con-
quis par le goût de nouveauté et par le charme
de l'œuvre. Les recettes montèrent lentement
jusqu'au maximum.

Elle subit en province des fortunes différen-
tes. Il y eut des villes où elle rencontra de sé-
rieuses résistances, d'autresoù elle fut extrême-
ment goûtée. Je vous ai ici même conté avec de
grands détails l'accueil qu'elle reçut à Royan:
très réservé et même froid à la première repré-
sentation, si bien qu'on hésitaità en donner une
seconde. Cette seconde dégela les Royannais et
réunit tous les suffrages.

Notre impression à tous en sortant du Gym-
nase, l'autre soir, a été que l'Aînée s'était re-
mise en route pour une nouvelle série de repré-
sentations qui serait assez longue. Je n'ai plus à
causer avec vous de l'ouvrage en lui-même
j'en ai déjà tant et si souvent parlé Nous n'a-
vons à nous occuper que de l'interprétation.

Deux rôles ont changé de titulaires Grand a
remplacé Mayer dans le rôle du pasteur Mi-
kils et Mlle Tomassin joue celui de Norah qui a
été créé par Mlle Yahne. Mayer et Mlle Yahne
ont quitté le Gymnase et le Vaudeville. Pour-
quoi M. Porel s'est-il séparé d'eux? Je l'ignore.
Il les regrettera sans doute plus d'une fois et
nous les regretteronségalement.

Je serais désolé queces deuxartistes, en aban-
donnant leurs théâtres, eussent cédé à une turlu-
taine qui sembleà cette heure hanter la cervelle
de beaucoup de comédiens. Je lisais, il y a deux
ou trois jours, dans une interview consacrée à
Mlle Hading, que la charmante actrice, avant
de partir pour sa grande tournée, avait dit à
notre confrère

C'est fini, je ne veux plus appartenirà au-
cun théâtre. J'entends ne plus relever que de
moi-même. C'est moi qui choisirai mes pièces

n attaque ensuite très vivement MM. Jaurès, Cle-
menceau,Trarieux, etc., et dit que,si une révolution
éclatait, l'échafaud serait en permanence et que le
premier qui y monterait ce serait M. Clemenceau.

Il termine en disant qu'il faut reprendre la tradi-
tion nationale. Le malheur est que nos compatrio-
tes Hë savent pas se grouper.
..«Mais, dit-il,en se frappant la poitrine,je connais

un honnête homme qui les groupera. »
La réunionprend fin aussitôt par un ordre du jour

annonçant la reconstitution de la Ligue des pa-
triotes.

La sortie s'effectue sans désordre.

m
L'ISSUE UNIQUE ET NÉCESSAIRE

On a vu que la commission des jurisconsultes
s'est divisée en deuxparties égales. On attendait
qu'elle vînt départagerles esprits hésitants dans
le ministère, elle paraît, à son tour, également
partagée et plus embarrasséeque tout le monde.
Au point de vue juridique, les choses donc res-
tent dans l'état. S'il fallait une preuve de plus
des obscurités profondes qui couvrent toute
cette affaire, de la légitimité des doutes qui se
sont emparés de l'esprit public, de l'incompé-
tence de l'opinion mal éclairée et des partis po-
litiques trop peu désintéressés, il nous paraît
qu'on la trouve éclatante et décisive dans le
spectaclede la balance d'une savante commis-
sion, dont les deux plateaux, après trois jours
de méditationset de discussions serrées, restent
dans un équilibre parfait. Ainsi tout le monde
est divisé les juristes comme les ministres, et
les juges comme l'opinion. A ce point de vue de
l'équilibre des forces, des précédents et des tex-
tes, nous sommes au point mort, au point d'i-
nertie dont parlent les traités de mécanique.

Allons-nousy rester? Le pouvons-nous? La
vie est une action, c'est-à-dire une rupture
d'équilibre. De quel côté et dans quel sens va-
t-elle se produire? Nous le saurons demain, à
ce qu'on nous promet. En attendant, il n'est
pas inutile de réfléchir une dernière fois sur
cette situation. En vain a-t-on essayé de se dé-
rober jusqu'ici à la responsabilité d'une déci-
sion. L'heure a sonné où cette responsabilité
doit être prise, où la volonté, unevolonté ferme,
droite et réfléchie doit entrer en jeu.

Ne pas donner à la question qui nous presse
et nous étreint une solution juridique et légale,
ce ne serait pas la supprimer c'est, au con-
traire, l'envenimer encore et l'embrouiller de
plus en plus, puisque c'est l'abandonner à la
discussion de la presse, des hommes politiques,
de la foule, c'est-à-dire de tous ceux qui n'en
connaissent point les éléments matériels et dé-
cisifs ou les connaissent mal, et, dès lors, les in-
terprètent à leur guise, en tirent des conclu-
sions purement subjectives et résolvent le plus
complexe et le plus obscur des problèmes sui-
vant leurs antipathies ou leurs sympathies per-
sonnelles. En d'autres termes et pour tout dire
d'un mot, c'est laisser dans la politique pure
une question qui depuis bientôt un an y est
entrée violemment et' y a fait de si terribles
ravages. Tout le monde continuera à la débat-
tre, excepté les juges souverains qui seuls y
pourraient apporter la lumière. Ce sont ces
combats de nuit dont nous parlions l'autre jour,
ces combats fratricides qui séviront avec une
fureur d'autantplus intense qu'aucundes com-
battants en présence n'aura renoncé à ses pas-
sions, ni à l'espérance de la victoire.

Si les juristes sont divisés par leurs scrupu-
les, comment les braves gens dans tous les par-
tis ne le seraient-ils pas ? Si tout est obscur, il y
a, du moins, une chose trop certaine, c'est cette
i obscuritémême; c'est lé doute qui se propage
dans tous les milieux qui raisonnent; ce sont
les contradictions qui s'accumulent, les docu-
ments vrais ou faux qui se colportent et se mul-
tiplient, les témoignages et les révélations nou-
velles qui viennent augmenter le trouble déjà
si grand et exaspérerl'inquiétude déjà si vive.
Voici un journal anglais qui nous apporte ce
matin la confession tardive et suspecte, il est
vrai, d'Esterhazy, mais qui n'est pas faite, on
l'avouera, pour diminuer l'imbroglio et arrêter
les commentaires. Est-il vraiment, comme il
l'avoue publiquement, l'auteur du fameux bor-.
dereau qui a servi à faire condamner Dreyfus ?
L'accusation nouvelle qu'il porte contre l'état-
major a-t-elle quelque fondement? Nous nous
garderons bien de nous prononcer. Douter est
plus que jamais l'attitude non seulement du
sage, mais du bon citoyen. Donc le doute est ou
devrait être universel. Comment en sortir? A
qui appartient-il de dire le dernier mot, de
montrer la vérité, de porter enfin une sentence
assez autorisée pour s'imposer aux esprits sin-
cères et faire renaître la paix morale du pays?
Est-ce à un ministre seul ou à un conseil de
guerre jugeant à huis clos? Est-ce à la Cham-
bre ? Est-ce à la presse ? Il suffit de poser ces
questions pour que chacun y réponde.Non, il ne
reste que la Cour de cassation qui pourra tout
voir, tout savoir et tout dire. II n'y a que la
cour souveraine qui puisse arrachercette affaire
à la politique et nous en délivrer en la canali-
sant fortementdans les voies judiciaires. Il n'y
a qu'elle que l'opinion impartiale de la majorité
du pays soit disposée à entendre et à suivre.

S'il s'agissait d'un crime ordinaire, du procès
d'un assassin sur lequel planeraient de telles

et mes rôles je n'aurai plus à subir de direc-
tion ni de conseils; je marcherai dans ma force
et dans ma liberté. Je ferai de l'art à ma fan-
taisie.Il paraît qu'elle développa ce thème avec
beaucoup de verve. Je sens un peu d'inquiétude
à voir se répandreces idéessubversives. Si grand
que l'on soit, et ce n'est pas toujours le cas,
vous me l'avouerez bien, on ne joue pas la co-
médie tout seul. C'est courir un gros risque que
de s'enfermerchez soi attendantle hasard d'un
beau rôle, qui ne vient pas toujours, et qui
même, lorsqu'il se présente, a parfois ce grave
inconvénient d'avoir été taillé sur le patron du
comédien. Mme Hading verra peut-être dans
quelques années qu'elle a fait fausse route; qu'il
valait mieux pour elle demeureravec ses cama-
rades,sous la férule d'un Koning ou d'un Porel,
accepter dans un bel ensemble de troupe les
rôles que lui apporteraient les auteurs, et croître
de talent comme de réputation en essayant de
les rendre.

Il en est des comédiens errants ainsi que des
comètes. Ils brillent d'un éclat très vif durant
quelques nuits, mais ils ne tardent pas à s'en-
foncer dans l'ombre. J'ai vu avec plaisir que no-
tre amie Jeanne Granier avait signé avec Sa-
muel, qu'elle fera partie de la troupe des Varié-
tés. Il n'y a pas d'art dramatique possible sans
troupe stable.

C'est là le secret de la supériorité que garde
la Comédie-Française.Que de fois le public ne
s'est-il pas dit, en sortant d'une représentation
« Il n'y a encore que. là qu'on joue la comédie. »
Et l'on a raison de le dire. C'est que malgré
toutes leurs querelles, en dépit de toutes les pe-
tites jalousies,malgré les passe-droitetlesabus,
sociétairesetpensionnairessonttoujours(disons
presque toujours, pour rester dans la vérité
stricte) prêts à accepter les rôles qu'on leur
offre qu'un rôle, même de médiocre impor-
tance dans une pièce nouvelle, y est souvent
disputé par deux ou trois comédiens,dont cha-
cun a un nom et peut faire valoir des droits
c'est que Berr, dans Louis XI, joue un rôle de
rien du tout, dont il tire un parti merveilleux;
c'est que jadis nous avonsvu Coquelin, j'entends
Coquelinaîné, au comble déjà de la réputation,
jouer l'huissierde Tartuffe et le Dubois du Mi-
santhrope; c'est que Worms, en ces derniers
temps, a prêté deux fois l'autorité de son nom
et de son talent à des rôles qu'il savait exécra-
bles et qui étaient de second plan.

Et voilà commeon fait les bonnes maisons t

Voilà aussi comme on fait les bons comé-

contradictions dans les témoignages et les do-
cuments, où les faussairesde pièces juridiques
eussent fait de tels aveux, où tant de causes de
doute seraient venues créer une si profonde et
si légitime suspicion, mais d'où seraient en
même temps écartés les préjugés sociaux ou
religieux et les partis pris politiques, nous
osons affirmer, sans crainte d'être démentis que
l'on n'hésiterait pas. On estimerait unanime-
ment qu'il faut recommencer la procédure, re-
viser soigneusement toutes les pièces et toutes
les sentences, et l'on reviserait. Eh bien ce que
nous osons demander à nos gouvernants au
nom du bon sens public dérouté, au nom d'une
bonne -et saine justice, au nom du repos moral
de ce pays énervé et qui demande grâce, c'est
de s'affranchir délibérément de tout préjugé
comme de tout calcul politique, et d'oser faire
en cette occurence ce qu'ils n'hésiteraientpas à
faire s'il s'agissaitd'un procès ou d'un criminel
ordinaire. Le droit commun, rien que le droit
commun; c'est encore le chemin le plus droit
vers la justice et le plus sûr comme le plus
court au point de vue d'une politique avisée et
libérale.

«g»
L'AVIS DE LA COMMISSION

La commissionspéciale appelée à donner son avis
sur la demandeen revision formée par Mme Drey-
fus a déclaré qu'elle n'avait pas d'avis.

Trois voix se sont prononcées pour la transmis-
sion à la Cour de cassation, trois voix contre. Ce qui
signifie évidemmentque, prise dans son ensemble,
la commission estime qu'il y a autant d'arguments
en faveur de l'ouverture de la procédurede revision
devant la Cour suprême qu'il y en a en sens con-
traire.

On ne s'expliqueguère, dès lors, comment il se
fait qu'elle ait, à raison de ce partage, présenté un
avis négatif.

C'est, dit-on, parce qu'il est d'usage au Parlement
de considérercomme rejetée toute propositionsur
laquelle il y a partage égal des voix. Sans doute, et
cela se comprend en matière législative, mais ici il
s'agit d'une questiond'ordre judiciaire à trancher.

En fait, si l'avis de la commissiondevait avoir un
effet décisif, si la loi lui accordaitun caractère pré-
pondérant, si le ministre de la justice n'avaitpas le
droit absolu de ne pas se conformer à cet avis,
qu'arriverait-il? C'est que l'ouverture de la procé-
dure de revision ne pourrait avoir lieu, ce qui équi-
vaudraità la confirmation de la sentencerendue par
le conseil de guerre. Or, tout le monde sait qu'une
condamnationne peut être prononcée qu'à la majo-
rité, le simple partage des voixdans le juryentraîne
l'acquittement de l'accusé. N'est-il pas logique de
soutenirque la majoritéest nécessaireaussi, lorsque
le bien fondé d'une condamnationétant mis en dis-
cussion, il s'agit de savoir si cette condamnation
sera maintenue ou si elle pourra être annulée?

Rien ne démontremieuxd'ailleursle caractèrepu-
rement consultatif, sans effet obligatoire, des avis
de la commission, que cette possibilité légale de
partage résultantde sa composition.

Le législateur a voulu montrer par là que le véri-
table juge de l'introductionde la procédurede revi-
sion c'est le ministre de la justice et que le véritable
juge de la revision c'est la Cour de cassation.

A la Cour de cassation seule appartient le pouvoir
de faire les enquêtes qui donnent, le cas échéant,
leur portée réelle aux faits nouveaux invoqués et
qui peuvent être, comme dans l'affaire Jamet-Léger,
dont nous rappellionshier le précédent,mal appré-
ciées par la commission spéciale. Seule aussi, elle
rend et peut rendre un véritable arrêt pour ou con-
tre le condamné, car la revision ne peut être par
elle ordonnée ou refusée qu'à la majorité.

Les décisions de la.chambre criminelle comme
celles des autres sections doivent être prises à la
majorité.L'ordonnancedu 15 janvier 1826portant rè-
glement pour le service de la Cour de cassation dit
en son article 5

Conformémentà l'article 64 de la loi du 18 mars 1800,

en cas de partage, cinq conseillersseront appelés pour
le vider.

Ces cinq conseillers seront pris d'abord parmi les
membres de la chambre qui n'auraientpas assisté à
la discussion de l'affaire et subsidiairement parmi les
membres des autres chambres, selon l'ordre d'ancien-
netd. e

C'est donc à la Cour de cassation qui statuera à la
majorité, et par un arrêtmotivé, qu'il faut remettre le
soin de prononcer souverainement sur la question
de revision actuellement soulevée.

Le ministre de la justice a jugé les faitsnouveaux
suffisantspour être soumis à l'appréciation de la
commissionspéciale.

La commission spéciale lui répond, en somme,
par son partage « Faites ce que vous voudrez »

S'il désire être couvert, dans cette délicate ques-
tion, il ne le peut être que par la Cour de cassation.

MENVS PROPOS

LE SORT DE NOTRE GÉNÉRATION

II y a des générations privilégiées. Elles naissent
à la vie publique à une heure où la vie publiqueest
enviable. Elles ne connaissent de la vie privée que
les rapports doux, confiants, faciles qui on font le
charme. Tous les contemporainsassurentqu'il était
infiniment agréable de vivre dans les dernières
années de l'ancien régime. La jeunesse nourrissait

diens. Si Leloir est devenuun si excellentartiste,
c'est qu'il a joué toutes sortes de rôles, même
ceux qui ne semblaient pas convenir à son tem-
pérament. Je l'écoutais tout dernièrement dans
le Flibustier, de Richepin, où il a repris ce per-
sonnage du grand'père, si puissamment créé
par Got. Il n'a pas encore la bonhomie robuste
de Got qui était des pieds à la tête un vieux ma-
telot breton. Il y arrivera, et l'effort qu'il fait
pour assouplir sa nature à des rôles si divers
ne lui est pas inutile pourdevenir un comédien
parfait.

Oh que j'aurais souhaité que la Comédie-
Française engageât Mayer plutôt que Barrai,
dont il semble que le besoin n'était pas urgent
Le voilà hors du Vaudeville et du Gymnase il
n'y a plus pour lui que, par exception, de théâ-
tre à Paris. Les théâtres étrangersnous le pren-
dront ce sera encore pour notre art dramatique
une force perdue.

Un impresario d'infiniment d'initiative et de
sens me disait ces jours-ci qu'il n'y eut jamais
moment si favorable pour ouvrir un théâtre de
comédie de genre à Paris. On formerait une
troupe admirable avec les laissés-pour-compte
de nos directeurs. Je serais tenté d'être de son
avis. Quel acteur que ce Galipauxet il a été
flanqué à la porte de son théâtre, à moins qu'il
ne l'ait prise lui-même. Je ne sais pas ce qu'il
en est au juste. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il
est lui aussi sans place et sans rôle. Que de
forces vives perdues Et cependant, lui, Gali-
paux, on ne pouvait pas l'accuser de ne pas se
plier, selon les circonstances, à de petits rôles. Il
avait joué en dernier lieu dans Zaza une ma-
nière de figuration. Il n'est pas embarrassé,
j'imagine. Il ira faire une tournée de monolo-
gues et gagnera beaucoup d'argent. Je le con-
nais assez pour savoir qu'il préféreraitun bon
rôle dans une troupe parisienne.

Le talent ne court pourtant pas les rues.
Quelle rage possède les impresariosdese priver
de ceux qu'ils ont sous la main. Le Miktls de
l'Aînée a perdu évidemment à passer de Mayer
aux mains de Grand. Grand est un bon comé-
dien, un peu raide et froid, qui n'a ni la finesse
du jeu, ni la variété d'intonations de Mayer.
Mlle Thomassin a hérité du rôle de Norah, que
Mlle Yahne a été forcée d'abandonner. Elle se
serait bien passée de cet honneur.

Mlle Thomassin est une fort jolie jeune per-
sonnequi nousarrivedu théâtre de Saint-Péters-
bourg, où elle avait remporté de nombreux et
brillants succès.

Je vous ai, ici même, cet hiver, parlé de la
réputation qu'elle avait connu isp. ln-1 >•>; et dft

alors de grandes espérances.Les gens crage couse*.
vaientd'extraordinairesillusions.Tous étaient éga«
lemént, quoique diversementheureux.

Et, de môme, faisait-il bon vivre sous la Restau»
ration. La politesse et l'esprit reprenaient, dans la
société, leurs droits méconnusdurant la période oit
la France n'avait été qu'un camp. La luttepolitique
était vive, mais courtoise, éléganteet généreuse.
Sous la monarahie de Juillet, il y eut un fléchisse*
ment sensible des moeurs et de l'esprit public, un
tassement de l'idéal politique. Cependant, la jeu-
nesse-connaissait encore de belles émotions, et la
Révolution de 1848 a été une revanche de l'idéa-
lisme contre les intérêts matériels et l'égoïsme
bourgeois.

Notre génération a été moins bien partagée. Ella
arrivait à l'âge où l'on comprend, quand l'empire
s'est effondré. Elle a senti toutes les tristesses de la
guerre, sans avoir pu faute d'être plus vieille de
quelquesannées chercherdansl'actionle dérivatif
ou le réconfortque l'actionapportetoujours.L'humi-
liation de la défaite a pesé sur elle, pendant des an»
nées et des années, avec l'angoisse de douter si, aU
cas où une guerre nouvelleéclaterait, les prépara-
tifs seraient mieux faits, le commandementserait
plus loyal ou plus habile, l'armée plus solide. Ceux
qui ont aujourd'hui vingt ou vingt-cinqans, ne
peuvent pas même essayer de comprendrece qu'a,
été, pour leurs aînés,cette pensée sans cesse éveillée
et lancinante, jusqu'au jour où il leur a paru h
tort ou à raison que les chances de guerre allaient
diminuant et que l'avenir, s'il doit amener les re-
vanches souhaitées, procédera par des voies dont
nous n'avons pas le secret.

Cependant, la vie publique manquait d'attrait et
de noblesse. Non pas qu'elle ne comportâtencore
des combats à livrer. Mais la discussions'étaitfaite
médiocre. Les ancienspartis ne semblaientplus me.
naçants. Parmi ceux qui acceptaient l'ordre nou-
veau et revendiquaient le droit de le diriger, les
dissidences portaient souvent sur des questions ou
secondaires ou subalternes. Les ambitions person.
nelles et les conflits qu'elles entraînent prenaient
le pas sur les questions de principe. Plus le champ
de la lutte se rétrécissait, plus la lutte elle-même
devenait âpre et violente. Les relations des particu.
liérs tendaient à s'aigrir, et s'aigrissaient en effet.
L'injure, la calomnie et la diffamation, moyens ha-
bituels des partis, dans la lutte électorale, passaient
de la vie politique dans la vie du monde, ou dans la
vie de famille, et y exerçaient leurs ravages. Une
entreprisedétestable contre la liberté politique, les
menéesdu boulangisme,venaient ajouter un souci
de plus à tous les soucis qui, déjà, nous oppres.
saient.

C'est alors, vers 1889, qu'il se produit une sure
prise heureuse. Le boulangisme est vaincu, je de-
vrais dire balayé.L'apaisemententre les partis sem-
ble promettre une ère de concorde à l'intérieur. L'Ex.
position universelleest une victoire économique et
moralequi nous consoleet nous relèveà nos propres
yeux commeà ceux du monde. Les grands souvenirs
du sièclepassé,dont la commémorationcoïncideavec
cette victoire, recèlentun ferment salubre qui, peut-
être, va réchaufferles coeurs ? Des idées nouvelles
et des passions nouvelles se lèvent, qui ont leur
danger, mais aussi leur grandeur et leur séduction
puissante. Enfin, les premiers témoignages d'amitié
viennent, du dehors, à la France qui, cessant de se
sentir isolée, est bien près de se croire emportée de
nouveau vers des destinées meilleures.

Hélas ce moment, le premier moment heureux
que notre génération ait connu, devait être court. Il
est bien superflude rappeler ici des événements qui
sont présents à la mémoirede tous. Tous saventet
sentent que la France n'a pas traversé, depuis
vingt-huit ans, d'heureplus sombre que l'heure ac-
tuelle. On a vu se réveiller des haines que l'on
croyait éteintes à jamais, et à jamais disqualifiées.
On a vu surgir des menaces, que l'on croyait à ja-
mais écartées. La liberté politique est en péril. Les
droits de la société civile, dont la conquête a coûté
si cher, chancellentà leur tour. Un trouble profond
travaille les esprits. La société française est par-
tagée en deux camps, qui échangent les invectives
les plus violentes, en attendant qu'ils en viennent
aux coups. C'est la nuit qui tombe, c'est le deuil qui
recommence, c'est l'oppression qui étreint de nou-
veau la conscience et le cœur.

Qu'a fait notre génération pour mériter un sort
aussi cruel ?i

A MADAGASCAR

(Lettrede notre correspondantparticuliert
Tananarive, 28 août.

Un télégrammede Paris, inséré au Journal officiel,
annonçait ces jours derniers la réorganisation du
conseil d'administrationde la colonie cette simple
nouvelle eut pour effet immédiat de rasséréner le
front soucieux des commerçants et des colons, tous
atteints, les premiers,par la crise commerciale qui
sévit en ce moment, à la suite de l'installation des
grands magasins du Louvre; les seconds, par la dé-
cision que serait sur le point de prendre le général
Galliéni, autorisant les indigènesà se livrer aux ex-
ploitationsminières. Enfin, pensèrent-ils, ce qu'on
nous promet depuis si longtemps est sur le point do

se réaliser nous pourrons exposer nos doléances
avec quelques chances d'être écoutés on ne ren-
verraplus de bureau en bureau nos réclamations

j dont il n'est pas toujours tenu compte.
Leur joie fut, hélas! de bien courte durée. Infor-

l'engouement qu'elle avait excité. Elte était en-
chantée de rentrer à Paris mais son ambition
était de se présenter à nous dans un rôle qui
convînt à sa figure, à sa voix et à son talent. Ella
a tout ce qu'il faut pour être une amoureuse,
amoureuse ingénue ou grande amoureuse, peu
importe, mais amoureuse. Le visage est fin, lo
regard aimable, la voix tendre. On lui offre
Norah, qui est ce que nous appelonsà Paris une
petite rosse. Mlle Yahneavait tout naturellement
dans l'allure de la personne et dans le timbre de
la voix je ne sais quelle perversité piquante qui
donnait une saveur singulière au rôle.

Vous vous rappelez la jolie scène où Norah,
agacéede voir ses parents alléguer contre l'aînée
la bible et les prophètes, pour ne point lui par-
donner, fait bravement tête et leur dit sur un
mode iroique « Je suis bien plus coupable
qu'elle, car j'ai trompé mon mari oui, je l'ai
trompé.» Cet aveu si bizarre paraissait naturel
quand il était lancé par Mlle Yahne, qui était,
sans y prendre garde, hardie et effrontée.

On ne comprend pas que Mlle Thomassin,
cette aimable jeune fille, s'y emporte. Mlle Tho-
massin sentait bien quelle disproportion il y
avait de son talent au personnage. Elle eût assu*
rément préféré qne ce calice fût détourné do
ses lèvres. Mais quoi fil fallait débuter! elle a
saisi la balle au bond. Nous n'en n'avons pas
moins remarquéses qualités de fine et gracieuse
comédienne.

Les autres rôles sont restés aux mains de?
titulaires Boisselot et Lérand, excellents l'un
et l'autre, Numès qui s'est taillé un succès per-
sonnel très vif dans le succès général. Mlle Des-
prés est exquise dans les parties mélancoliques
du rôle de l'aînée; je lui voudrais plus de sur-
excitationnerveuse au troisième et surtout ait
quatrième acte. Elle devient monocordepar une
affectation de simplicité excessive. C'est une
tendance fâcheuse. Il ne faut point passer la
pierre ponce sur un rôle pour en arrondir les
angles; il n'en faut pas amortirexprès les points
lumineux. Mme Samary est toujours très bonne
dans la femme du pasteur. C'est Mlle Dallet qui
est chargée, à cette reprise, comme au pre*
mier soir, de représenter cette petite peste de
Dorothée.

Vous vous rappelez comme elle s'y prend
pour enjôler ce vieux roquentin de Muller et 16

voler à sa pauvre sœur. Nous avions trouvé la
scène plus qu'osée, et Mlle Dallet avait, par la
liberté de ses gestes et de ses allures, appuyé
sur la chanterelle.Elle avait failli compromettre
la victoire.L'expérience et de bons conseils l'ont
assagie. Elle joue maintenant avec beaucoup de



Inations prises, il s'agit, en effet, dé la nomination
de quelqueschefs de service, admis jusqu'àce jour
aux délibérationsdu conseil d'administration,mais
par pure condescendance du gouverneur général;
dorénavant c'est un droit qu'ils auront.

Il n'y a donc rien de changé pour nous et les naïfs
colons, qui s'imaginaient encore qu'ils comptaient
pour quelque chose dans les destinéesde la colonie,
en seront'pour leurs illusions. Vous verrez que les
Malgachesobtiendront le suffrageuniversel, avant
que des Français, sans attache officielle; soient ad-
mis à faire partie de ce conseil, où ils ont cependant
quelque droit à être représentés.

Leur présenceserait assurément nécessaire dans
mainte circonstance, ne fût-ce que pour protester
contre l'adoption de certaines mesures dont l'écho
finit par arriverà nos oreilles, malgréle secret dont
ses délibérationssont entourées. Un exemple entre
cent deux de nos compatriotes d'une honorabilité
et d'une solvabilité indiscutables, ayant dernière-
ment demandé des concessions forestières, à titre
onéreux, ont eu leurs demandes repoussées sous le
prétexte suivant « Les terrains visés sont trop près
de la route et d'ailleursle gouvernement se proposed'exploiterprochainementlui-même les forêts »»

Nous avions pensé jusqu'à ce jour que les voies
de communication,si coûteuses,étaient précisément
faites pour attirer l'établissement de colons dans
leur voisinage, que le directeur des bois et forêts,
lui-même, avait dû comme tout le monde, faire
cette remarque, que les régions sillonnées de routes
se peuplaientplus vite que celles qui en étaient dé-
pourvues, d'où leur justification, qu'à Madagas-
car comme ailleurs,les millions dépensésà cet effet
l'avaientété dans un tout autre but que celui de
permettre simplement à nos ingénieurs de mettre
en pratique des théories apprises à l'école. Ces
déductions si simples, vraies pour d'autres pays,
seraient-ellesfausses pour celui-ci?

Il nous semblait,d'autre part, que de nombreuses
expériencesavaient prouvé depuis longtemps déjà,
qu'il était plus économique pour l'Etat d'acheter au
commerceles matériaux nécessaires à ses construc-
tions que de les extraire lui-même des forêts là
aussi, parait-il, nous nous trompions, puisque la
raison de cette fin de non-recevoir opposée à nosdeux compatriotes a paru toute naturelle aux mem-
bres du conseil.

Nous serions bien aises de connaître les argu-
ments mis en avantpar le directeur des bois et fo-
rêts (qui tient décidément à se singulariser) pour
prouver à ses collèguesque la régie est plus avan-
tageuse, pour le gouvernement, que l'adjudication
publique, sauf dans les très rares cas intéressant la
défense nationale. Tousles pays soucieux du bon
renom de leurs fonctionnairesont rejeté le premier
système pour adopter le second, tellement celui-là
avait donné lieu à de criants abus. Voudrait-on im-
porter ici les mœurs administratives des petites ré-
publiques de l'Amériquedu Sud ?2

Il est profondémentregrettable qu'en haut lieuon
autorise de pareilles expériences, condamnées à
l'avance à un échec certain. De semblables réponses
ne sont pas faites non plus pour rehausserle pres-
tige de l'administration coloniale; celle-ci est déjà
assez attaquée pour ne pas donner, sans nécessité,
de nouvelles armes à ses détracteurs.

Les concessions,déjà très difficilesà obtenir dans
le passé, le seront bien davantage aujourd'hui que
le décret présenté par le ministre des colonies et si-
gné par le président de la Républiquedit qu'aucune
demande de concession ne pourra être accordée
sans l'avis favorable d'une commission administra-
tive composée de dix-huit membres, u siégeant à
Paris »11

C'est une mesure dont souffrira certainement la
mise en valeur de nos colonies, et rien ne pouvait
être plus nuisible à leur développement que cette
nouvelle entrave dont nous ne comprenonspas l'uti-
lité ou bien, en effet, cette commissionacceptera,
les yeux fermés, les conclusions des gouverneurs,
appuyant des demandes de concessions, et, dans ce
cas, on ne voit pas bien sa raison d'être, ou elle les
rejettera toutes, ce qui signifieraque ses membres
siégeant à Paris sont plus aptes que nos gouver-
neurs à discerner les vrais intérêts des colonies qui
leur sont confiées.

Et le malheureux colon qui aura dépensé son
lemps et son argent pour obtenir une concession,
que fera-t-il si, de Paris, on la lui refuse? Lui fau-
àra-t-il entreprendre le long et coûteuxvoyage de
Madagascar en France pour aller plaider sa cause
auprès de chacun des dix-huit membres de cette
commission?Bien peu, je le crains, se résoudront à
cette démarche ils préféreront aller porter ailleurs
ïeurs capitaux et leur activité. Et l'on s'étonnera,
après cela, que la grande majorité des Français
émigrants, s'établisse dans les colonies n'apparte-
nant pas à la France On semble, en vérité, s'ingé-
nier à les éloigner de nos possessions par toutes
sortes d'entraves.

Si l'on en juge par les cours élevés du riz à Tana-
narive (et c'est là, croyons-nous,le critérium le plus
sûr), la récolte de cette denrée serait sensiblement
inférieure, cette année, à celle de l'an passé; on le
paye, en effet, en ce moment,de 40 à 50 francs les
cent kilos, alors que, mêmeaprès l'occupation,on
l'obtenait pour 15 à 18 francs. Six longs mois encore
nous séparent cependant de l'apparition, sur le
marché, des riz de la nouvellerécolte Quel prix at-
teindra donc prochainementcettedenréede première
.nécessité ?

Cette cherté excessive a fortement surpris tous
£eux qui se fiaient trop aux rapports optimistes en-
voyés des divers cercles et insérés dans le journal
officiel; de toutes parts, on annonçait que de nou-
velles mises en culture de terrains considérables
avaient été faites, que la production serait sensible-
ment supérieure à la consommation; on paraissait
déplorerl'absenced'un chemin de fer dont la con-
struction aurait permis l'exportation du surplus de
la récolte, etc; l'expérience nous prouve que pour
tous ces renseignements séduisants, comme pour
beaucoup d'autres, malheureusement,il faut en ra-
battre la plupartde ces prévisionsne se réaliseront
pas.

Il serait intéressant de connaître officiellement le
motif de cette diminutionde la mise en valeur des
rizières, non seulement autour de Tananarive,mais
dans plusieurs autres régions; l'enquête faite à ce
sujet démontreraitbien vite qu'il faut surtout en at-
tribuer la cause à l'abus des prestations. Cet abus
produit en ce moment un exode important de l'Imé-
rina vers Mandritsara et Befandriana, éloignés de
dix à douze jours, il est vrai, mais les habitants y
sont à l'abri des exigences toujours croissantesde
1'administration; an peut être certain que cette émi-

mesure cette scène scabreuse qui devient pres-
que vraisemblable. Elle jette bien gentiment le
dernier mot, qui est si drôle dans la circon-
stance « Il me le payeral »

La Zaza du Vaudeville nous retiendra moins
longtemps.

On peut discuter l'Aînée,car c'est une œuvre
de réflexion et de philosophie. Sur Zaza il n'y
a qu'une opinion et qu'un mot c'est un vaude-
ville amusant. Mais quand on a dit cela, on atout dit. Vous savez que pour mon compte je ne
fais point du tout fi du vaudeville, qui n'est
qu'amusant, et je répète volontiers avec Mo-
lière De bonnecasse est bonne. Ce qui me cha-
grine, c'est que l'on confine le talent si souple,
si -varié, si primesautierde Mlle Réjane dans unvaudeville qui n'est que cela amusant.

Je vois trop à plein le procédé des auteurs. Ce
sont d'habiles gens et qui savent le théâtre à
fond ils le savent dans les coins, et surtoutdans
les petits coins. Ils ont pris la mesure du talent
de Réjane, et ils lui ont taillé avec infiniment
d'adresse un rôle qui fît tour à tour ressortir
toutes ses qualités, et celles qu'elle possède et
celles qu'elle croit posséder. C'est un monolo-
gue où elle parcourt toute la gamme des pas-
sions humaines, où elle les exprime tour à tour,
n'ayant de partenaire que pour lui permettre
de reprendrede temps en temps haleine. Je l'ai-
maismieux dans les pièces de Porto-Riche ou
jadis dans celles de Meilhac.

Hier, elle était visiblement fatiguée et ne s'est
livrée qu'aux scènes où il n'y avait pas moyen
de faire autrement. Il paraît qu'elle avait, pour
ne pas retarder la réouverture, secoué le ma-laise d'une influenza. Aussi ne faut-il pas tenir
compte de sa voix qui baissait par intervalles
au point qu'on ne saisissait plus le texte du dia-
logue. Nous savons que personne n'a, d'ordi-
dinaire, la diction plus nette et plus vive.

Une observation plus essentielle à lui faire.
3e crains qu'elle ne charge un peu le rôle, sur-tout au premier acte, et vise trop à l'effet co-mique. Elle m'alléguera que dans le premier
acte elle n'est encore qu'une fille de café-con-
cert, née du ruisseau, mal élevée par une mère
qui est une soularde et de plus, comme elle le
dit elle-même, la reine des moules qu'elle apassé par des amours de rencontre et vécu dans
un milieu très vilain; je croispourtantqu'elle
ferait mieux de ne pas exagérer l'intervalle qui
la sépare du point d'éducation où elle doit plus
tard arriver. C'est une nuance qu'elle observait

gration s'accentuera encore le même mouvement
se produit pour des motifs semblables,des environs
immédiats d'Ankazobé, vers le Mandridrano.Tous
ces habitants cherchent un coin où ils puissent en
paix cultiver leurs rizières; les préférences vont
naturellement vers des régions éloignées, même
malsaines, où les ordres du gouvernement,presque
toujours mal transmis à dessein par les subalternes
indigènes, les atteignent moins facilement qu'à
proximitédes chefs-lieux des cerclesou des secteurs.

Des excès de zèle, l'émulation mal dirigée d'offi-
ciers pleins de dévouement,mais appartenant à des
armes différentes et voulant tous prouver qu'ils sont
à la hauteur de taches auxquellesdes études préala-
bles ne les ont pas préparés, comme aussi d'autres
causes que nous développerons dans une de nos
prochaines correspondances,provoqueraientà bref
délai, si l'on n'y prenait garde, une perturbation
dont pâtiraient les indigènes et, par contre-coup,
les colons.

Il est grandement temps que le général Galliéni
revienne sa longue absence de la capitale, mo-tivée par des nécessités politiques, commence à sefaire sentir.

Voici le texte de la lettre adresséepar le gouver-
neurgénéral aux présidentsdes chambres consulta-
tives sur l'exploitation,par les indigènes, des gise-
ments aurifèresde Madagascar

Farafangana, 12 août.
Mon cher président,

Le décret du 17 juillet 1896, réglementant l'exploita-
tion des mines de métaux précieux et de pierres pré-
cieuses dans la colonie, prévoit que les indigènes ne
pourrontse livrer à des travaux de recherches miniè-
res sans une autorisation spéciale; la même disposi-
tion est reproduite, en ce qui concerne les mines de
métaux communs, par le décret du 20 juillet 1897.

Je me suis abstenu, jusqu'à ce jour, d'accorder des
autorisations de cette nature, afin d'éviter qu'un riche
gisement pût être détenu par les indigènes alors que
son exploitation industrielle eût constitué, pour des
colons, une source de bénéfices.

Les résultats obtenus m'ont conduit à me demander
si l'exclusion absolue dont sont frappés les indigènes,
au point de vue de l'exploitationdes mines, est réelle-
ment profitableet aux colons et à la colonie. Les re-
cherches faites depuis deux ans par de nombreux pro
specteurs n'ont pas encore amené la découverte de ri-
ches gisements susceptiblesde fairel'objet d'importan
tes exploitations industrielles, les terrains aurifères
reconnus à Madagascar paraissantêtre, pour la plu-
part, de faible teneur. Il est possible, d'ailleurs, que
des recherches faites sur une plus grande échelle,avec
des moyens plus perfectionnéset dans des régions en-
core inexplorées, aboutissent à. des résultats meil-
leurs. Mais, dans l'état actuel de nos connaissances,
ces terrains semblent, pour procurer des bénéfices,
devoir être exploités par des procédés simples et éco-
nomiques.

On constate, au surplus, que beaucoup de posses-
seurs de lots aurifères n'ont fait que reprendre le mode
d'exploitation usité par les indigènes, et, dans ces
conditions seulement, ont pu obtenir des résultats sa-
tisfaisants.

D'autre part, il est avéré qu'antérieurement à notre
prise de possession, de nombreux colons réalisaient
des bénéfices en se livrant, nen à l'exploitation, mais
au commercede l'or acheté aux Malgachesou échangé
contre des produits d'importation. A la demande de
ces colons, j'ai même dû apporter un tempérament à
la prohibitionrappelée ci-dessus, en autorisant la cir-
culation de l'or extrait en dehors du régimelégal dans
des régions qui échappent encore à notre autorité. Ne
serait-il pas opportun d'étendre cette tolérance à tout
le territoire de la colonie, afin que les richesses mi-
nières renfermées dans le sol en quantité insuffisante
pour être utilement traitées industriellement ne restent
pas, cependant, improductives, l'indigène, qui vit de
peu, pour qui le temps est un facteur négligeable, ex-
ploitant, pour ainsi dire, sans aucun frais? Telle est la
question qui se pose à la suite de l'étude actuelle des
gisements aurifères de Madagascar.

L'autorisation donnée aux indigènesd'exploiter les
gisements pauvres aurait, semble-t-il, les meilleurs
effets, tant pour le commerceque pour les finances de
la colonie, qui trouveraient, dans les taxes à perce-
voir sur les quantités plus grandes de métal précieux
mis dans la circulation, de nouveauxéléments de re-
cettes. Or, vous n'ignorez pas que le département a
manifestéson impatience de voir la colonie se suffira
bientôt à elle-même, et, récemment encore, malgré
mes réserves, basées sur les difficultés de la situation
actuelle et sur la pacification encore incomplète de
certaines régions de l'Ouest et du Sud de l'île, il a
affirmé ses intentions à cet égard, en mettant à la
charge du budget local une partie des dépensesné-
cessitées par l'occupation de nouveaux territoires. Je
ne crois pas, cependant, qu'il soit possible de réduire
encore les dépenses d'organisation, que je me suis
efforcé de limiter au strict minimum.

Il ne saurait, d'ailleurs, être question que d'accorder
aux Malgaches une autorisation essentiellementpré-
caire, n'ayant nullement pour effet de soustraire aux
recherches des colons les gisements qu'il serait donné
aux indigènesd'exploiter.

Telles sont, mon cher président, les considérations
que je crois utile de soumettre à l'appréciation de la
chambre consultative. Je vous serai reconnaissantde
vouloir bien me faire part de l'avis de cette assemblée,
tant sur le principe que sur les mesures à prendre, au
cas où. il serait admis pour sa mise en pratique (durée
de l'autorisation d'exploiter, taxes à imposer à l'ex-
ploitant malgache, etc.)

Recevez, etc.
GALLIÉNI.

AFFAIRES COLONIALES
Sur le Nil

L'agence Havas a reçu de Londres la dépêchesui-
vante

Au Foreign office, on a reçu, hier vendredi, une
dépêche annonçant que le sirdar, au cours de samarche sur Fachoda, a fait ouvrir le feu sur le va-
peur derviche Safiey qui a été coulé ou désemparé.

Il n'y a eu aucun tué.
Les canonnières ont aussi capturé onze bateaux

indigènes.

On mande de Rome, 24 septembre
Le Carrière della sera publie le récit d'une entre-

vue avec le major Casati connu pour ses nombreu-
ses explorationsau Soudan.

Le major Casati, qui fut le compagnond'Emin
pacha et de Stanley, interrogé sur la question de
Fachoda, a dit, dans des termes quelque peu vio-
lents à l'égard de la politique anglaise, qu'il est
incompréhensibleque es puissances tolèrent que,
sousprétexte d'aiderl'Egypte, l'Angleterredevienne
toute-puissante sur le Nil.

g

En Italie, a-t-il ajouté., on est malheureusement trop
disposé à trouver tout bien ce que fait l'Angleterre
on devrait cependant ne pas oublier les conseils de
Schweinfurth.

Après avoir relevé l'égoïsme anglais pour ce qui

mieux, si j'ai bonne souvenance, à la première
représentation.

Le public au reste n'a pas eu l'air de s'en
apercevoir, et elle a obtenu ses applaudisse-
ments accoutumés. C'est Magnier qui lui donne
la réplique dans Dufresne. Le rôle de cet amant
soliveau est des plus piteux. Magnier dit fort
bien les quelques phrases où il lui est loisible
de mettre soit de la passion, soit de la colère.
Huguenet est excellent dans le rôle de Cascart
ce cabotinphilosophe,et Lagrange fait de l'ama-
teur gâteux Dubuisson une pittoresque sil-
houette.

A côté de Réjane et lui faisant cortège, citons
en première ligne MmeDaynes-Grassot, trèsplai-
sante dans la mère; puis Mlles Carlixet Mégard
quine demanderaientpasmieux que d'être louées
pour autre chose que leur beauté et leur bonne
grâce.

Les Folies-Dramatiques nous ont donné une
pièce nouvelle,les QuatreFillesAymon,opérette
en trois actes et cinq tableaux, de MM. Armand
Liorat et Albert Fonteny, musiquede M. P. La-
côme.

Nouvelle. nouvelle.? Hum! mettons plu-
tôt inédite. Les Quatre FillesAymonsont tirées
d'un vieux gaufrier qui a déjà beaucoup servi.
On dirait que la pièce date de vingt ans, et peut-
être après tout y a-t-il vingt ans qu'elle attend
son tour de paraître devant le public.

Quatre sœurs jumelles ont hérité de leur père
une hôtellerie qu'elles ont géré à elles quatre.
Elles ont, à elles quatre aussi, un âne sur lequel
elles s'en vont en promenade les joursde liesse
d'où leur vient le surnom qui fait le titre de 1 ou-
vrage. Nées le même jour, elles ont juré de se
marier le même jour, et ce beau jour est arrivé.
Micheline, la plus délurée des quatre, doit
épouser Pinsonnet, un brave forgeron qui en
est suffisammentamoureux.

Tout se préparepour les quatre noces, quand
Mlle Cyclamen, danseuse étoile des Fantaisies-
Modernes, vient avec ses camarades, en partie
de campagne, manger une matelotte à l'hôtelle-
rie des quatre filles Aymon.

Pinsonnet voit la belle Cyclamenet reste bou-
che bée.

Elle est jolie, n'est-ce pas? lui dit un ancien
cabotin qui est l'oncle de Cyclamen.

Etilclignedel'œil.Quelle raison a-t-il de lancer
un forgeron sur sa nièce, la brillante danseuse?

Ah voilà c'est qu'il est clerc de notaire, et
au'il a appris dans l'étude de son patron qu'un

touche l'Italie, le major Casatipense que, pour com-
mencer à aplanir la question, les puissances de-
vraient insister pour obtenir l'internationalité du
Nil.

Inda-Ohina
Le paquebot Erne'st-Simons, courrier d'Extrême-

Orient, est arrivé hier soir à Marseille, avec 134 pas-
sagers, parmi lesquels le colonel Pennequin, le lieu-
tenant-colonel Bernard et M. Defrance, ministre
plénipotentiaireà Bangkok.

L' Ernest-Simons a effectué une excellente traver-
sée. Au cours de route, entre Colombo et Djibouti,
le paquebot a éventré avec son étrave un énorme
cachalot mesurant une quinzaine de mètres de lon-
gueur, et il a traîné le cétacé pendant une demi-heure. Le paquebota dû stopper pour se débarras-
ser du souffleur.

L'Avenir du Tonkin annonce que le département
de la police de Bangkok devait être ronfoiv j de cinq
officiers de police anglais venant de Birmanie.L'un
aurait le titre d'inspecteur généralet les autres rem-
pliraient les fonctions de superintendants de dis-
tricts.

D'autre part, et dans le mêmeordre d'idées, on at-
tendait l'arrivée, encore à Bangkok, d'un détache-
ment de Sikhs vigoureux et bien disciplinés, en-
voyés par le gouvernement des Indes afin derem-
placer les agents de police de Bangkok.

Ces nouvelles, cela va sans dire, méritent confir-
mation, car, si elles étaient exactes, elles appelle-
raient, de la part du gouvernementfrançais,de très
sérieuses réserves.

Algérie
(De notre correspondant particulier)

Alger, 25 septembre, 7 h. 30.
L' 'Antijuif, paru hier soir, contientun long article

très violent de M. Max Régis contre M. Marchai,
dans lequel ce dernier est qualifié de vendu, de ca-
naille et de lâche.

Hier soir, à huit heures et demie, a eu lieu au vélo-
drome de Mustaphale meeting organisé par M.Max
Régis contre M. Marchai. Malgré la pluie, 4,000 per-
sonnes environ y assistaient parmi lesquelles un
assez grand nombre de femmes. M. Marchai, ayant
suivi les conseilsde ses électeurs,n'a pas assisté à
cette réunion. 11 était parti, dans l'après-midi, pour
Blida. Quand M. Max Régis et son frère Louis ont
fait leur entrée, de longues acclamationsse sontfait
entendre. Le bureau a été constitué sous la prési-
dence d'honneurde M. Drumont et sous la prési-
dence effective de M. Max Régis. Celui-ci ouvre
la séance en disant que, le meettingétant contradic-
toire, il invitaitles auditeurs à respecterla liberté de
la tribune, « car je me réserve, dit-il, le soin d'exé-
cuter les lâches ».Après un discours de M. Sudrand, avocat, qui fait
l'éloge de Régis et blâmel'attitudede M. Marchai,M.
Laurens, directeur du Télégramme, monte à la tri-
bune. Son apparition provoque des clameurs, des
bordées de sifflets qui durent plusieurs minutes. M.
Max Régis invite les assistants au calme, disa.nt
« II faut laisser à tous le droit de se défendre,même
aux criminels.»M. Laurens déclare qu'il n'est pas venu pour dé-
fendre ses actes qui ne relèvent que de sa conscien-
ce, ni pour défendre M. Marchal, qui n'a pas besoin
d'avocat; il annonce qu'il regrette profondémentla
scission qui se produit dans le parti antijuif, grâce
aux manœuvres des juifs.

Le tumulte recommence et M. Laurens, ne pou-
vant pas continuer, se retire au milieu des bordées
de sifflets.

M. Louis Régis lui succède, fait le procès du Té-
légramme et de M. Marchai, disant qu il .;o repent
amèrement d'avoir soutenu la candidature de M.
Marchai aux dernièresélections législatives « C'est
un crime que j'ai commis contre les antisémites. »

Clameurs « A bas Marchai Démission »»
M. Max Régis monte ensuite à la tribune il pro-

nonce un réquisitoire violent contr- MM. Laurens
et Marchai, appelant ce dernier rastaquouère, député
en casquette et lâche. Il invite les assistants à venir
manifester avec calme aujourd'hui sur la tombe de
Grégoire. Il lit ensuite l'ordre du jour suivant, voté
par acclamations

5,000 citoyens, réunis au Vélodrome de Mustapha,
blâment l'attitude du traître Marchaiet de ceux qui le
soutiennent décident que le drapeau auquel les anti-
juifs doivent se rallier est celui que porte Max Régis
et non celui qu'ont sali Marchai et le Télégramme.

La sortie "'est effectuée sans incident.
Pour parerà toute éventualité, le gouverneuravait

pris de sérieuses mesures d'ordre. Les troupes
étaient consignées.

p

Le Télégrammeparu ce matin publie de nombreu-
ses adresses envoyées à M. Marchai par ses élec-
teurs pour protester contre les agissements des frè-
res Régis à son égard et l'engager à n'accepter de
débat contradictoireque dans ça circonscription. Le
Télégrammefait également appel au calme pour la
manifestation qui aura lieu aujourd'hui, à trois heu-
res, sur la tombe de Grégoire.

LETTRES DE GRECE

(De notre correspondant particulier)
Athènes, 17 septembre.

La Turquie, la Crète, la Grèce et les puissances. La
Crète cause de ruine pour la Grèce et la Turquie.
Nécessité pour quelques puissances d'entretenir en
Orient des foyers d'agitation. Alexandre le Grand
et le pirate. Russes et Anglais. La situation en
Crète.
Les scènes tragiques de Candie ont relégué au

dernier plan les questions d'ordre intérieur, qui
préoccupaientnaguère encore tous les esprits. On ne
parle plus ni des réformes,ni de la commissionpar-
lementaire d'enquête, ni de la dissolution de la
Chambre, ni de l'insuffisancedu cabinet. On ne s'oc-
cupe que de la question crétoise, et la moindrenou-
velle de l'île martyre fait plus d'impression que « la
découverted'une étoile ». C'est que la Crète a été
pour nous, est encore pour nous, sera longtemps
encorepour nous, une espèce de tuniquede Nessus,
que la Déjanireeuropéennene veut pas enlever de
nos flancs ulcérés. Enormes, je vous l'ai déjà dit,
sont les sacrifices que nous nous sommes imposés
depuisquarante ans pour l'affranchissement de ce
coin de terre hellénique plus énormes encore sont
ceux que nous avons imposés à la Turquie pen-
dant cette sanglante et douloureuse période de
l'histoire crétoise. Qu'il me suffise de vous rap-
peler que l'insurrection crétoise de 1866, qui a
duré trois ans, a commencé la 'ruine de nos
finances et épuisé la meilleure partie des réser-
ves de l'hellénisme, qui, depuis lors, n'a plus été
en état de faire un grand effort financier en faveur
de l'idée nationale. D'autre part, cette révolution a
coûté à la Turquie l'évacuation de Belgrade, l'éva-
cuationdes fortins où elle avait le droit de tenir gar-
nison, de l'intérieur du Montenegroet, par dessus
tout, la reconnaissancede l'indépendancereligieuse
de la Bulgarie portanten germe l'Etat bulgare qui a

héritage était tombé du ciel à Pinsonnet, qui
n'en est pas encore averti.

Cyclamen, prévenue tout bas, accueille les
déclarations de Pinsonnet elle l'enlève; Miche-
line et ses trois sœurs enfourchent leur âne et
courent à Paris à la poursuitede l'infidèle.

Et c'est le premier acte.
Au second, nous sommes aux Fantaisies-Mo-

dernes où l'on répète un ballet.
Il y a là un Brésilien farouche, le comte de

Porto-Rico,quiestleprotecteur attitré de Cycla-
men il est jalouxd'elle comme un tigre.

Je ne sais, mais il me semble que je vous
conte là une histoire plus vieille, plus connue et
moins amusante que Peau d'Ane. Vous con-
naissez tout cela, et je suis sûr qu'au besoin
c'est vous qui me diriez qu'au moment d'entrer
en scène, Cyclamenayant été séquestrée par le
terrible Porto-Rico, Pinsonnet, pour échapper
aux fureurs du rastaquouère,se déguise en dan-
seuse, qu'à cet instant les quatre filles Aymon
se précipitent sur la scène et le houspillent: ce
qui produit une confusion inexprimable.

Au troisième acte, Cyclamenest sur le point
d'épouser Pinsonnet; elle a même signé, sur les
instances de Chavassus, le contratoù l'heureux
Pinsonnet a mis son nom, lorsqu'on apprend
je vous jure que nous avions tous deviné ce
dénouement d'avance lorsqu'on' apprend
que ce n'est point Pinsonnet qui hérite, mais
Micheline.Sur quoi Cyclamen flanque à la porte
Pinsonnet et se rejette dans les bras de Porto-
Rico. Michelinepardonne et les quatremariages
se font, comme il avait été convenu, le même
jour aux sons de la musique.

Cette musiqueest légère et agréable, pas très
originale peut-être, mais elle n'en plaira que
mieux au public. Quelques couplets l'ont parti-
culièrement charmé. Il a fait répéter jusqu'à
trois fois un morceau, A la caserne, qui l'a sé-
duitpar sa crânerie cocardière. Mlle Mariette
Sully, qui est tout à fait gentille dans le rôle de
Micheline, l'a lancé d'une voix gaie et chaude.
Tout de suite après, Mlle Marie Burty a obtenu
un joli succès avec une ronde qu'on lui a fait
répéter De tous les maris d'âge en âge.

Mais où Mlle Burty a été le plus applaudie,
c'est à l'acte où Cyclamen, la danseuse étoile,
répète un ballet. Mlle Burty a fort spirituelle-
ment parodié les ronds de jambe, les mouve-
ments de jambes, les pointes et les parcoursdes
ballerines. Elle y a porté une gaucherie voulue
qui a mis le public en belle humeur. Et puis,
vous savez, les Parisiens sont ravis quand ils

considérablementréduit les domaines de Sa Hau-
te^se en Europe. Et tout cela sans compter le mil-
liard que lui a coûté l'entretien d'une armée de
70,000 hommes en Crète pendant trois ans et la mo-
bilisation de toute sa flotte, qui était alors la troi-
sième flotte européenne,pour couper aux insurgés
les communicationspar voie de mer.

Quoi qu'ait pu dire M. Rhâllys, la Crète est à elle
seule un obstacle infranchissableà toute entente
sincère entre la Grèce et la Turquie. Cette entente

je ne parlepas d'alliance, une alliance gréco-tur-
que ne pouvant être de longtemps du domaine des
choses possibles cette entente, dis-je, sera œu-
vre éphémère tant que la Crète restera sous la do-
mination ottomane. Car sous cette domination,si
légère qu'elle soit, peuvent toujours se produire des
mouvements dans le sens de celui qui vient d'en-
sanglanterla ville de Candie.

Ici se pose la question de savoir si les puissances
-?- quelques-unesd'entre elles au moins ont inté-
rêt à faire disparaître ce terrible foyer d'agitation
qui s'appellela Crète, qui aurait pour conséquence
la disparitiond'une cause permanente de conflit en-
tre Grecs et Turcs. Pour moi, la réponse n'est pas
douteuse. Il y a des puissances qui, sous des dehors
humanitaires, cachent d'inavouables convoitises.
.Celles-ci, ne travaillent pas à éteindre les foyers
d'agitation, mais à les entretenir et, si possible,à en
créerde nouveaux. Car ce n'est que dans ces condi-
tions qu'elles ont occasion d'intervenir dans les af-
faires intérieures de la Turquie et de lui arracher des
concessions qui l'affaiblissent,l'humilientou livrent
son avenir économique aux étrangers. Ce serait folie
de s'imaginer que les Anglais ont renoncé à établir
des « dépôts de charbon », dans les îles de l'Egée ou
sur les côtes de l'Asie-Mineure, ou que les Russes
ont abdiqué leurs prétentions sur l'héritage de
l'homme plus ou moins malade.

Je ne parle pas d'autrespuissances: de l'Autriche,
par exemple, qui regarde Salonique,et, par consé-
quent, tout le pays qui. s'étend de cette ville aux
frontièresactuelles de la monarchie austro-hongroise
comme une future dépendancede l'empire des Habs-
bourg ou de l'Italie qui rêve encore de s'établir sur
la côte orientale de l'Adriatique afin d'échangerl'Al-
banie et la haute Epire contre le Tyrol italien et l'Is-
trie. Cette idée, qui était la négation du principe au-
quel l'Italie doit sa régénération, avait germé dans
le cerveau du mégalomane Crispi pour lequel le
principe des nationalitésa fait son temps. Elle avait
trouvé de l'écho dans la presse italienne et notam-
ment dans le Diritto, qui l'avait nettement formulée
quelques jours avant sa disparition.

Dans cet ordre d'idées, il n'est pas difficile de dis-
cerner les motifs qui ont empêché les puissances
d'établir un ordre de choses durable en Crète. Rien
n'était plus facile, lorsqu'elles forçaient la Grèce à
rappeler ses troupes, la Turquie, qui avait besoin
de l'appui moral de l'Europe contre la Grèce, ayant
laissé alors aux chancelleries le soin de régler la
question crétoise. Mais l'empereur allemand, qui
songeait à son voyage triomphal en Palestine et
peut-être un peu plus aux avantagesque ses sujets,
qui émigrent par milliers vers nos pays d'Orient,
pouvaient obtenir s'il aidait le Grand Turc à écraser
la Grèce et à conserver la Crète, l'empereur alle-
mand, dis-je, voulait que l'on châtiât la Grèce d'a-
voir violé le droit des gens 1

Guillaume II ne voulait de la question d'autre so-
lution que celle qui laissait une porte ouverte sur
l'inconnu. Il croyait faire ainsi double coup être
agréable à la Russie, qui s'opposaità l'annexion de
la Crète à la Grèce, et à la Turquie dont il ménageait
les susceptibilitéset les intérêts en vue des avan-
tages immédiats qu'il comptait tirer et l'on
sait dans quelle mesure son plan s'est réalisé de
l'amitié de Sa Hautesse et des secours qu'il pourrait
tirer de la Turquie, organisée militairement, par
ses officiersen cas de guerre européenne.La Ru s-
sie s'aperçut un peu tard qu'elle avait été jouéo
par l'Allemagnedont elle avait, sans la vouloiret
sans le savoir sans doute, secondé la politique
elle intervintalors d'une manière énergique en fa-
veur de la Grèce et posa la candidature du prince
Georges au gouvernement général de l'île. La solu-
tion du problème crétois se trouvait ainsi ajournée,
car la Turquie, secrètement appuyéepar l'Autriche
et l'Allemagne,qui se retiraientostensiblement du
concert européen, devait repousser cette candida-
ture. C'est encore la chancellerie russe qui a sug-
géré cette solution bâtarde qui devait aboutir à l'ex-
plosion de fanatisme que vous savez et qui donnera,
croyez-le bien, aux puissances l'occasion de prolon-
ger l'occupationinternationale de la Crète. Il se peut
cependantque, sous l'influence de l'opinion publique
qui exige une solution définitivede la question cré-
toise, on se résigne à faire quelque chose de moins
compliqué que lerégime provisoiremis en mauvaise
posturepar les massacres d'Herakleion-

Mais quel sera ce nouveau régime? Le sultan dé-
clare qu'il ne consentira jamais à rappeler ses trou-
pes et qu'il repousse la candidature du prince
Georges. L'Allemagne et l'Autriche se désintéres-
sent de la question. On craint ici que l'Italie, si la
situation se prolonge quelquetemps encore, n'imite
l'exemplede ses alliés et l'on redoutepour la France
des complicationsqui la forceraient à laisser Russes
et Anglais en tête-à-tête dans un pays qu'ils convoi-
tent également.

Vous voyez donc qu'à toutes les donnéesdu pro-
blème sont venus s'adjoindre d'autres facteurs qui
pourraient en retarder la solution, retard qui nous
ruine et nous énerve.

En attendant,la situation se complique. La satis-
faction donnée aux Anglais n'est pas une solution
et ne met pas un terme à l'agitation des populations
musulmanes qu'il faudra tenir bloquéesdu côté de la
mer, tout accès vers l'intérieur leur étant fermé par
les chrétiens, qui ont établi leurs corps de garde à
l'extrême limite des zones neutres sur lesquellesils
avaient hissé, en guise de protestation, les couleurs
helléniques. Le président du comité exécutif, M.
Sphakianaki, qui est, par bonheur, un homme d'un
réel mérite, a dit le mot de la situation dans sa pro-
testation aux amiraux. « Les Turcs, a-t-il dit, ne
veulent d'aucun ordre de choses stable. Trois fois,
en trois ans, il ont fait échouer, au moment de leur
application,les projets des puissances. Il n'est de
solution durable que celle qui forcera le sultan à
rappeler ses troupes. » M. Sphakianakiet les autres
membres du comité exécutif voulaient donner leur
démission. Les exhortations des amiraux et celles
du gouvernementhelléniqueles ont fait revenir sur
cette décision qui aurait été une nouvelle calamité
pour la Crète, car le comité seul exerce assez d in-
fluence sur les chrétiens pour les empêcherde se
ruer en masses compactessur les Turcs campésaux

voient danser une chanteuse, et une danseuse
chanter. A la Comédie-Française, quand une
actrice se trouve avoir à chanterun couplet, elle
aurait beau chanter faux et de travers, on lui
bat des mains.

Mlles Mariette Sully et Burty ont été la joie
de cette soirée. Mlle Burty n'a guère de voix; et
elle n'en avaitplus du tout au dernieracte. Mais
on n'y regarde pas de si près dans une opérette.
Par contre,Mlle Mariette Sullypossède une voix
généreuse et qui n'a pas faibli un instant. Au-
tour d'elles voltigent quelques jolies femmes.

C'est Simon-Max qui joue Pinsonnet. Il
chante agréablement, Simon-Max; mais il est
un peu lourd et manque de brillant. Il fait pi-
teuse figure déguisé en danseuse. Ces travestis-
sements grotesques ne sont amusants que dans
le vaudeville bouffon. C'est Lassouche, notre
Lassouche du Palais-Royalet des Variétés, qui
joue Chavassus, le vieux cabotin devenu clerc
de notaire. Lassouche a quatre-vingts ans en-
viron. Il n'en a pas moins bon pied et bon œil.
sur la scène. Ne lui parlez pas de se reposer. Il
aime le théâtre; il mourra debout. Vavasseur a
de la fantaisie dans le rôle du Brésilien rageur.
L'ensemble de l'interprétationest fort bon, et la
mise en scène soignée. Entre le second et le
troisième acte, l'orchestre joue une valse, qui
nous a paru bien jolie, et qu'on verra sur tous
les pianos cet hiver.

La Gaieté a rouvert avec les Vingt-huit jours
de Clairette, le théâtre Antoine avec les. Tisse-
rands, le théâtre de Nations a repris Kean; mais
je n'ai encore rien pu voir de tout cela; la se-
maine n'a que sept jours, et nous ne pouvons
pas être partout à la fois. J'ai vu au théâtre de
la République, où l'opéra de Milliaud s'est ins-
tallé provisoirement, la premièrereprésentation
de Lovelace. Je préfère n'en point parler; il ne
m'a pas semblé que ce livret ni cette musique
ait été des mieux goûtées. Nous devons dire à
la décharge du compositeur que les interprètes
n'ontpas fait valoir la musique. Il faut pour
monter des œuvres nouvelles plus de temps et
de soins que Milliaud,pressé comme il est par
la saison, n'en peut donner à ses spectacles.

Parisianaa rouvert, un Parisiana tout pim-
pant neuf. La façade est d'un goût original et la
salle est charmante, avec ses tons frais et clairs.
C'est M. Jandelle, un jeune architecte de talent,
qu'il faut louer de tout cet arrangement. Le
spectacle de réouvertureétait des plus copieux.
J'avoue que j'ai lâché pied quand la troisième

environs des villes. Les amiraux, et on leur en
envoie, demandent des renforts. On prendra quel-
ques musulmans, qui ne seront pas les véritables
auteurs des massacres; on démolira les maisons
d'où l'on a tiré sur les Anglais,mais on n'aura rien
fait tant que les troupes du sultan tiendront garni-
son dans les villes. Ce n'est qu'en les voyant partir
que les musulmans crétois se convaincrontque le
retour à l'ancien ordre des choses. n'est plus pos-
sible.

L'INAUGURATION DE LA STATUE DE BILLET A GR ÉVILLE

A l'extrémitéde la presqu'îledu Cotentin,sur lepla-
teau qui plonge, sentinelle avancée, dans la Manche
ses robustes assises de granit, le petit hameau de
Gruchi, à peu de distance de Gréville, égaille ses
maisons basses empanachéesde lierre, champignon-
nées de mousse et couvertes de chaume ou d'ar-
doises. Là, dans une humble masure, au fond d'une
étroite venelle, naissait, le 4 octobre 1814, un petit
paysan qu'on inscrivit à l'état civil sous les noms de
Millet (Jean-François).

Ce petit paysan, qui devait,jusqu'à l'âge de seize
ans, vivre de la même vie laborieuse et rude que
les siens, bécher, sarcler, semer, tenir, suivant le
cours des saisons, le manche de la faux ou les poi-
gnées de la charrue, était un contemplatif en même
temps. Il écoutait avec recueillement, le soirvenu,
les voix de la nature, et, réfléchi comme lui, comme
lui concentréet rêveur, son grand-pères'ingéniait à
lui préciser le caractère et à lui expliquer en détail
les beautés dont il sentait confusément la gran-
deur.

Ce grand-pèreaimait la lecture et surun rayon de
bois blanc, dans sa chambre,il avait quelques livres
à lui, l'Evangi'i, la Bible et Homère. L'entant apprit
à épeler dans ces livres; il en reçut ses premièresim-
pressions il en fitses premièresdélices. Puis, le goût
du dessin s'éveilla; il copia d'abord, avec une appli-
cation enfantine, les grossières estampes laissées
par des colporteurs dans le pays; bientôt, d'une
main moins novice, il esquissa au crayon les por-
traits des gens qui l'entouraient. A seizeans, il quit-
tait sonpays pourCherbourg,où il reçut d'un artiste
du cru ses premières leçons, où il exécuta, contre
une rétribution très modeste, quelquesdouzaines de
portraits qui, presque tous, ont été pieusementcon-
servés, et quine sont pas, pour la plupart, sans mé-
rite. 11 arrivait, vers sa vingtième année, à Paris,
entrait dans l'atelier de Delaroche, y apprenait avec
une volonté tenace son métier, retournait ensuite
chez les siens, s'y mariait et revenait ensuite dans
la gidnd'yille pour y tenter, comme on dit, la for-
tune et vivre de son art.

Il en vécut fort mal. On sait la longue histoire de
ses luttes, les dessins qu'il dut exécuter, à cent
*ous,pour des fabricants de bronze, les portraits
qu'il fut heureux de trouverau mêmeprix afin de se
réserver, de-ci de-là, quelques heures de travail
personnel et libre. Dix années durant, il flotta sans
arriver à se fixer entre ses souvenirs d'atelier qui
lui .îontraient la peinture d'histoire comme seule
digne d'un artiste qui se respecte et les scènes rus-
tiques dont il avait gardé de' sa première jeunesse
un goût persistantet une impression toujours vive.

De 1840 à 1848, les livrets du Salon nous le mon-
trent, en effet, successivementattiré vers l'antiquité
grecque, vers la Bible et vers la peinture de genre.
On voit de lui, tantôt un JSdipe, tantôt une Laitière,
tantôt des Juifs à Babylone, et tantôt une Leçon d'é-
quitation.

Une calamité publique l'arracha à ces tergiversa-
'.ions. En 1849, au printemps, le choléi-a éclatait à
Paris. Cédant aux conseils d'un ami, Charles Jac-
que, Millet, avec les siens,s'en alla chercherun asile
sur la lisière de la forêt de Fontainebleau,dans ce
hameau de Barbizon, qu'il ne devait plus quitter et
sur lequel il devait appeler dans l'avenir, rien que
par son séjour, 1p. fortune et la célébrité.

Il n'y fit pas fortune, pour son compte il eut la
chance,par contre, de s'y révéler enfin à lui-même,
et, au contact avec la glèbe, de se ressaisir et d'en-
tre définitivementdans sa voie. Dès ce moment, il
se fit le peintre de la terr" et de ceux qui la cultivent.
En silhouettes simplifiées et puissantes il esquissa
les durs travaux de la fenaison, du labourage, de la
moisson et des semailles, et il le fit avec une gran-deur d'accent si émouvante qu'on commençapeu à
peu, à Paris, à le considérer comme un maître. Au
Semeur de 1849, aux Botteleurs de 1850 succédèrent,
en une série ininterrompu de chefs-d'œuvre, la
Tonte des moutons, le Paysan greffant un arbre, les
Glaneuses,la Femmefaisantpaître sa vache, l&Femme
faisant manger son enfant; l'Attente, le Berger rame-
nant ses moutons,la Femme cardant de la laine et
l'Homme à la li,oue (1863), son chef-d'œuvre.

Jusqu'en 1875, où Millet devait succomberà la tâ-
che, sa production fut ininterrompue et toujours,
d'ailleurs, signalée par un élargissement continu de
sa manière. La Bergère avec son troupeau, la Gar-
deusc d'oies, l'Hiver, la Mort et le Bûcheron,Y Angélus,
le Récolte des pommes de terre, le Parc à moutons sous
la lune, exposés en 1867, lui valurentune première
médaille, bientôt suivie de la croix. La Lecon de tri-
cot, Novembre, la Baratteuse, le Printemps, sans par-ler d'une quantité d'autres œuvres, et surtout d une
multitude de dessins, de ces merveilleuxdessins où
s'exprima le meilleur de son âme, furent les derniè-
res étapes de sa vie. n n'en mourut ni moins discuté
ni moins pauvre.

Tel est l'homme dont on inaugure aujourd'hui, engrande pompe, dans son village natal, la statue.'
Et la statue, chose rare, n'est pas quelconque.

Statue de J.-F. Millet, à Gréville
Œuvre d'un statuairecherbourgeois, fils, comme

Millet, de la terre, âme neuve, talent robuste et
plein de sève, Marcel Jacques, elle n'est pas coulée
dans le moule conventionneloù les fournisseurs pa-
tentés de places publiques enferment d'habitude les
sonceptionsrebattues de leur génie. Elle est dans le
centiment même de Millet; elle donne de lui, en
même temps qu'une image ressemblante, l'impres-

partie allait commencer. Il était minuit vingt et
le rideau menaçait de se lever sur une revue
dont je copie le programme: le Nouveau vieux
jeu, fantaisie en cinq tableaux et quinze scènes,
le toutnon revu ni corrigé, mais sans entr'acte
ni prétention, parodie du Nouveau Jeu de M.
Lavedan, par MM. Gardet, Hervé et Eugène
Héros.

Quinze tableaux 1 j'ai frémi. Et puis, que vou-
lez-vous ? le café-concert a pour moi cet incon-
vénient, c'est que je n'en puis supporter l'atmo-
sphère, brouillé de tabac, que deux ou trois
heures au plus. Je n'ai donc vu que partie de
chansons, dont quelques numéros sont intéres-
sants. Je vous recommande une gentille chan-
teuse, Mlle de Castillon, qui est très piquante,
avec sa jolie frimousse et sa voix aigrelette.

Jacquet nous a beaucoup amusés avec une
chanson qui a pour titre le Chien d'agrément. II
arrive suivi d'un caniche qu'il place sur une
chaise et contre lequel il feint d'être très en co-
lère. Il lui reproche toutes sortes de méfaits;
rien de plaisant comme les attitudes et les mi-
nes du toutou qui écoute. Son maître finit par
lui pardonner, le jette sur son épaule et l'em-
brasse. Ce qu'il y a de meilleur dans l'artiste,
c'est le chien.

Trois chanteursfort connus terminaientcette
partie du spectacle Villé, Mmes AnnaThibaud
et Félicia Mallet.

Villéa changé son répertoire il nous a chanté
des chansons subtiles, philosophiques, maca-
bres et d'un ton cherché. Il les dit fort bien; je
l'aimais mieux dans ses chansons d'autrefois,
plus aisées et plus souriantes. Mme Anna Thi-
baud a obtenu un grand, un très grand succès
dans une chanson dont elle a dû, sur l'insis-
tance du public, répéter deux couplets. Mlle Fé-
licia Mallet, elle aussi, comme Villé, semble
tourmentée du désir de relever la chanson et
d'agrandirson domaine. Elle dépense beaucoup
de talent- un talent qui est des plus vrais et
d'une qualité rare à faire agréer d'un public
de café concert, qui vient là uniquement pour
rigoler, des morceaux difficiles à comprendre et
à suivre. Je crois qu'elle fait fausse route telle
chanson qui sera goûtée dans un atelier éton-
nera et détonnera dans ce milieu du café-con-
cert.

Une remarquegénérale c'est qu'on n'enten-
dait pas assez. Reschal, Villé, Mmes Anna Thi-
baut, Félicia Mallet ont pourtant une articula-
tion fort nette. Nombre de finales' se perdaient
avant d'arriver à l'oreille.

sion simple et forte qu'il a laissée dans le souvenit
de ceux qui l'ont connu.

Chausséde gros sabots, vêtu d'un tricot de laine
sur lequel il a passé un veston, l'artiste, au cours
d'une promenade, s'.est assis, rêveur, sur un tertre.
A côté de lui, sur le sol, il a déposé d'un côté sa pa-
lette, de l'autre un carton à dessins et, l'œil perdu
dans le lointain, il regarde. La conception est d'une
réelle grandeur dans sa simplicité. Elle est réalisée
avec autantde goût que de talent. T.-S.

>«~ '
NOUVELLES DE L'ETRANGER

L'accord anglo-allemand
La Gazette de Voss croit savoir que le traité anglo*

allemand partage entre les deux contractants la
provincedu Moçambique que le Portugal céderait
aux deux puissancesmoyennant une indemnitcd'ar-
gent. L'Allemagneobtiendrait les districts septen-
trionaux jusqu'au Zambèze, et l'Angleterre garde-
rait la région méridionale.

Les négociationsavec l'Angleterrepasseraient en
outre toujours d'après la Gazette de Voss sur la
partage des territoires neutres de Sagala avecrecti-
fications de frontières à Walvisch bay et au Came-
roun ainsi que sur la constructionde lignesferréé3
et télégraphiques sur le continent africain.

Les incidents chinois
Leconseillerdel'empereurde Chine, KangYuMeï,

qui, d'aprèsles on dit, lui avait fait signer les récents
édits de réformes, a été accusé par l'impératrice-
douairière dès qu'elle a repris les rênes du pou-
voir d'avoir formé un complot contre la vie de
l'empereur. Kang Yu Moi s'est empressé naturelle-
ment de prendre la fuite. Une dépêche de Shanghai
annoncequ'ilest arrivéà Wou-Sung,où il s'est rendu
à bord de la canonnièreanglaisequi y est stationnée.

La situation en Chine est du reste fort troublée.
Une dépêche de Weï-Haï-Weïannonceque lenavire
de guerre anglais Centurionest parti en toute hâte
hier avec des ordres cachetés. On croit qu'il se ren-
drait à Ta-Ko il serait accompagné,à partir de Ché
fou, par le Victonotcs, le Narcissus, i Hermine, la
Famé, le Hart et VAlacrity.

La question crétoise
Les journaux relèvent avec satisfaction l'accord

completde la France et de l'Italie, de la Russieet de
l'Angleterresur la questioncrétoise; ils aunoncentque
leurs ambassadeurs recevront prochainement man-
dat de présenter au sultan un ultimatum demandant
la remise de l'île à ces puissances,leretrait des trou-
pes et des fonctionnairesturcs aux conditions déjà
connues consistantdans le maintiende la haute sou-
veraineté du sultan et dans la garantie des proprié-
tés et de la vie des sujets ottomans.

Le délai de l'ultimatum serait fixé au 5 ou 10 octo-
bre. En cas de refus, les puissances prendront lea
mesures nécessaires pour assurer la pleine et entiers
exécutionde leur programme.

De son côté, la Tribuna annonce que le sultan se
montre disposéà céder aux demandes des puissan*
ces.

Les anarchistes
On mande de Rome à la Correspondancepoliciqtit

que tous les cabinets ont fait savoir qu'ils se ral«-
liaient en principe à la proposition faite par l'Italie
touchant des mesuresa prendrecontrel'anarchisme.
En conséquence, une proposition formelle pour la
réunion d'une conférence internationale va être
bientôt envoyée.

Alsace-Lorraine
La chambre de commerce de Strasbourg vient de

publier son rapport annuel sur le mouvement d\ï
commerceet "a l'industrie en Alsace pendant l'an'
née 1897. Ce document constate que le développe-
ment qu'ont pris, depuis 1895, les affaires, ne s'est
pas ralenti en 1897.

C'est surtout dans l'industrie du fer et des ma-
chines que s'est déployée pendant toute l'année uns
grande activité, de même que la marchedes affaires
dans les industries du bois et de la pierre, dans la
plupart des branches de l'industrie d'alimentation,
ainsi que dans l'industrie du papier, a été satisfai-
sante. Une exception, par contre, est faite par l*ia*
dustrie textile.

Allemagne
Voici la descriptiondu sarcophagedu prince Bis-

marck, que l'empereurGuillaume a fait exécuter paf
le sculpteur Begas

Le prince est couché tête nue, en uniformede cui«
rassieret le corps en partie couvert du drapeau alle-
mand, sur un socle de marbre blanc. A côté du socle
se trouve un chien qui regarde le mort et symbolise
la fidélité. Au-dessusdu sarcophage,dansune niche,
est assise une Germaniaattristée. A droite est de-
bout une statue d'hommearmé d'une massue et fi-
gurant la force à gauche est placée la déesse du
droit portant une épée.

Hier, a eu lieu à Breslau le mariage de la
princesse Féodora, fille du prince héritier de Saxe-
Meiningen et de la princesse Charlotte de Prusse,
et nièce de l'empereur Guillaume II, avec le prince
Henri XXX de Reuss. Le fiancé, qui est capitaine
dans l'armée prussienne, est né en 1864; la fiancé*
en 1879.

Belgique
On nous écrit de Bruxelles,24 septembre

Le pèlerinage traditionnel des blessés et combattant(
de septembre à la crypte de la place des Martyrs sf
corsait ce matin d'un intérêt exceptionnel. Alors que
l'année dernière on élevait à droite du monument un
socle commémoratifen l'honneur de Jenneval, l'acteuf
francais, mort en 1830 pour la défensede la patrie qu'if
avaif dotée de la Brabançonne, son chant national, 05
vient cette année de placer à gauche le pendant, à 1$
mémoire d'un autre martyr de notre indépendance,
Belge celui-là, mais venu de France où il tenait un*
place brillante dans le monde aristocratique d'alors,
pour prendre rang parmi les défenseurs de la natio-
nalité, le comte Frédéric de Mérode, fils du comte
de Mérode-Westerlooqui avait été ministre plénipo-
tentiaire sous Joseph II, sénateur et maire de Bruxel-
les sous l'empire, vice-président du cbnseil privé et
grand-maréchal du palais sous Guillaume Ier. Né en
1792, le comte Frédéric était allé résider en France ott
il avait épousé en 1811 Mlle Amélie de Cluzel, fille de
comtede Cluzel que Louis XVIII fit lieutenant-général
et grand-croix de Saint-Louis.

A la nouvelle du soulèvement de ses compatriotes,
Frédéric de Mérode quitta sa famille et sa brillante
existence pour venir faire le coup de feu avecun corps
de volontaires qu'il soutenait de ses deniers. Il refusa
tout grade et toute distinctionet se fit enrôler comme
simple soldat dans la compagnie des chasseurs de
Chasteleer. Le 16 octobre,il rejoignait sur les bords du
Dénier le général Niellon qui, avec 800 hommes, ma-
nœuvrait derrière 15,000 Hollandais. Le 19, près de
Lierre, Jenneval tombait à ses côtés. De Mérode rer
prend l'offensiveet poursuit l'ennemi jusqu'au village
de Berchem; mais là il est frappé d'une balle qui luî
casse la cuisse. On le transporteà Malines, où il subit
l'amputation. Les journaux de l'époque célébrèrent son
courage et allèrent jusqu'à proposer, pour le cas où il
survivrait, de le récompenser en le nommant chef de
l'Etatnouvellement créé. Frédéric protesta avec indi-
gnation contre cette proposition qui pouvait laisser
supposer chez lui des vues ambitieuses. Le 26 novem-
bre, il expirait et le Congrès national lui fit de solen-
nelles obsèques.

Un spécialistem'a dit
Ce n'est pas étonnant, leur rideau est en

velours et il se relève des deux côtés, au lieu d&
se perdre, comme les rideaux ordinaires, dans
les frises. Le velours a cettepropriété singulière
d'absorber le son, d'étouffer la voix.-A la Renaissance pourtant, ai-je objectée
chez Sarah.

Chez Sarah, me répondit-il, le rideau n'est
point en velours. Il est d'une étoffe, sur laquelle
le peintre décorateur a peint du velours. Ce n'est
pas du tout la même chose.

Je donne l'observation pour ce qu'elle vaut,
n'étantpas compétent en la matière. Ce qui n'es!
pas contestable, c'est que la voix des artistes
n'arriveau public qu'estompée et assourdie.

J'aurais bien voulu pouvoir vous parler de la
Déjanire de Gallet et Saint-Saëns, qui a été re-
présentée ce mois-ciaux arènes de Béziers. J'ai
reculé devant la fatigue du voyage, par cette
chaleur étouffanteque nous avons subie à l'épo-
que où elle se jouait. Il est vrai que nous aurons
cette année Déjanire à l'Odéon. Mais le cadre ne
sera pas le même.

Ce cadre était merveilleux. J'ai reçu d'admi-
rables instantanés, fort agrandis, où la scène et
la salle revivent avec leur innombrable grouille-
ment. Manzi, dans le derniernuméro de la pu-
blication le Théâtre, a donné un récit de cette
inoubliable journée avec toutes les photogra-
phies en guise d'illustrations. En regardant ces
images, le souvenir à'OEdipeà Orange me re-
montait à la mémoire. L'impression a dû être la
même à Béziers. On la sent qui se dégagede
toutes les têtes attentives qu'a fixées pour ja-
mais dans un éclair l'objectif du photographe.

Ce sont là des documents bien curieux. Quel
dommage que nous n'ayons pas ainsi des ima-
ges fidèles d'une première de Molière ou de
Corneille Pourvu que M. Manzi puisse conti-
nuer sa publication, qui doit lui coûter les yeux
de la tête Elle ne date que de quelques mois.
Et déjà elle est aussi utile qu'amusante à con-
sulter.

Pierre Veber vient de faire paraître sous c<3
titreMoîisieuretmadame Lhomme,un recueil de
saynètes: les unes ultra fantaisistes, les autres
rosses, qui m'ont bien diverti. Vous y trouverez
dans ce volume le joli vaudeville Julien n'esl
pas un ingrat, qui a obtenu un si vif succès cetta
année. Le volume est illustré de la façon la plut
drôle par Pupett.

FRANCISQUESARCEY.



Aujourd'hui, lapatrie lui rend encore cet hommage
et la pierre tombalesur laquelleest gravéeson masque
dans l'airain, et au pied de laquelle veille un chasseur
Chasteleer de bronze, garde- la mémoire de ce héros
créateurde la nationalité belge.

Le Congrès de l'art public ouvre aujourd'hui, à
Bruxelles, ses délibérations, sous la présidence de M.
Beernaert. Le programme des fêtes organisées en son
honneur est aussi important que celui des travaux il
suffit de l'énumérer pour donner une idée de l'hospita-
lité.offerte aux étrangers qui seront nos hôtes pour
quelques jours ce soir, l'administration donne un
raout à l'hôtel de ville. M. Buis, qui vient à peine de
s'embarquerpour le retour de son excursion au Congo,
regrettera bien vivement de n'avoir pu revenir plus
tôt. Dimanche,excursion à Malines et lunch à l'hôtel
de ville. Lundi, visite de Bruges et de Gand; le soir,
toncert extraordinaire sur la Grand'Place à Bruxelles.
Mardi, excursion à Bruxellesmême. Mercredi banquet
et jeudi excursion à. 1 Jège, avec un programme des
plus alléchants.

Dans cette réunion ambulante, il .semble qu'il n'y ait
pas place pour travailler. Cependantle congrès trou-
vera moyen de tenir trois assemblées générales et !de
toucher aux questions les plus diverses de nature à
avoir une grande influence sur le développementdes
idées artistiques et leur application.

Tandis que la première section s'occupera de l'art
public au point de vue législatif et réglementaire, la
seconde le traitera sous le rapport social par quel
moyen peut-onencouragerl'art dans un intérêt social?
JJuel rôle doit remplir l'esthétique dans l'éducationet
/instruction?q

La troisième section traitera de l'art public au point
Se vue technique. Elle entendra M. Marius Vachon,
ïhargéd'unemission par legouvernementfrançaispourWtude des institutions d'enseignementpour les indus-
tries d'art en Europe,parler des mesures relatives à
1a création et au perfectionnement des écoles d'appli-
cation pour les industries d'art. Le congrès s'occupera
égalementdes concoursde Rome examinera et la ques-
àon de savoir s'il faut les maintenir.

Les discussionss'annoncent donc comme très inté-
ressantes et portant sur l'immense domaine de l'art.• M. Benjamin Crombez, le riche propriétairedes
dunes de Nieuport, à qui l'on doit la création de la
petite cité balnéaire de Nieuport-Bains et de quanti-
iés d'oeuvres philanthropiques, vient d'être l'objet
l'un attentat. Un inconnua tiré un coup de revolver
dans une fenêtre de sa villa de Nieuport, heureuse-
ment sans atteindrepersonne. M. Crombez, qui est
aujourd'hui d'un âge avancé, mais qui n'a perdu
tien de sa présenced'esprit, a eu un bon mot en
ïonstatant l'attentat dont il venait d'être l'objet
« Tiens dit-il aux personnesde son entourage, on
ine traite comme un roi 1 »

*+ L'arrestationmystérieusement racontéepar les
journaux socialistes de six Espagnols censément
anarchistes à leur arrivée à Anvers sur le vapeur
Saturnina est aujourd'hui mise au clair les jeunes
gens ont été mis sous clef à la demande du capitaine
pour s'être mis en rébellion au cours du voyage et
avoir proféré des menacescontre leur chef. Ce sont
desmarins et nullementdes anarchistes.Immédiate-
ment après le départ du Saturninails ont été remis
en liberté. Quelques-unsd'entre eux ont pu repartir
sur d'autres navires qui ont consentià les prendre a
le»\r bord.

Italie

Le lancement du nouveau croiseur cuirassé Pu-
glia a été opéré, hier, dans d'excellentes conditions
à Tarente, en présencedu ministre de la marine Pa-
lumbo.

L'escadrede l'amiral Morin, composée des cuiras-
sés Dandolo, Umberto, Sardegna, Lauria, Ca.latefi.ni
et Savoia,occupaitla rade.

Le prince de Naples et la princesse Hélène étaient
abord du vaisseau amiral Savoia.

Un triste accident est venu troubler la fête. Pen-
dant le feu d'artifice tiré pour la clôture de la céré-
monie, une caisse d'engins pyrutechniques, placée
sur un ponton, a fait explosion. Plusieurs personnes
ont été projetées à la mer. Trois ont été tuées, deux
se sont noyées, et il y a de nombreuxblessés.

Sur l'initiative de la commission napolitaine
pour la conservationdes monuments nationaux, il
sera procédé prochainementà l'exhumation des res-
tes de la dépouillemortelle de Joachim Murat et à
leur transfertà Naples.

On saitque le corps fut enseveliàPizzo-de-Calabre,
e'est-à-dire dans la localité même où l'ex-roi fut fu-
sillé par les Bourbons. Une sépultureplus convena-
ble sera donnée à ses restes en l'église parthéno-
péenne de Santa-Chiara, où se trouve le caveaudes
Bourbonsde Naples.

Les famillesd'Italie apparentéesà celle des Murat
sont invitées à assisterà cette exhumation et aux
sérémonies qui suivront.

Saint-Siège
Les journaux allemands prétendent qu'après la

lettre de Léon XIIII au cardinalLangénieuxau sujet
de la protection de la France sur les catholiques en
Orient le cabinet de Berlin a fait demander des
explicationsau Vatican.

Le cardinal Rampolla aurait réponduque dans la
lettre en question le pape n'avait fait que confirner
une décision de la propagande datant de 1888 quire-
connait le protectorat français partout où il existe
réellement et autant que ce protectorat n'a pas
•éprouvé de restrictionpar suite de la conclusion de
traités internationaux.

Le cardinal aurait, en outre, donné l'assurance
que le pape n'avait point l'intention de contester
aux autres puissances le droit de protéger leurs na-
tionaux..

Le conflit chilo-argentin
Le Times a reçu de Santiago une dépêche annon-

çant que la signature de l'accord argentino-chilien
produit un effet excellent et elle est considérée
commeconstituant virtuellement une solutiondéfi-
nitive du différend.

L'agio sur l'or est tombé à 310 et le change est
à 131,2.

Le ministre des affaires étrangères du Chili est
cependant d'avis que la question du territoire de
Puna-Atacamaprésente toujours des difficultés.

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE
Le ministre de la guerre a donné, hier matin, un

déjeuner en l'honneur du lieutenant général Sakha-
rof, chef de l'état-major général de l'armée russe,
de passage à Paris.

A ce déjeunerassistaient: le général Renouard,
chef d'état-majorgénéralde l'armée; le généralBru-
net, chef de cabinet du ministre; le général Roget;
le lieutenant-colonel Moulin, attaché militaire à
Saint-Pétersbourg, actuellementen congé; le com-
mandant Bessan, sous-chefde cabinet.

Au dessert, le ministre de la guerre a porté, en
russe, un toast en l'honneur de l'empereur,de l'im-
pératrice de Russie et de la familleimpériale.

Le général Sakharof s'est levé ensuite, et a bu à
la prospéritéde la France et à la gloire de l'armée
française.

Cabinet duministre. Les officiers dont les noms
suivent sont désignéscomme officiersd'ordonnance
du général Chanoine, ministre de la guerre

Le commandantbreveté Rollin, chef d'état-major
de la 39° divisiond'infanterie

Le commandantDelcroix, du 31e régiment d'in-
fanterie

Le capitaine breveté Lasserre, du 12° régiment
d'artillerie;

Le capitaine breveté Duplessis, du 46° régiment
d'infanterie;

Le capitainebreveté Zeude, de cavalerie, officier
d'ordonnancedugénéral commandantla 36e division
l'infanterie;

Le capitaineCostedoat Lamarque,du 34e régiment
d'infanterie

Le capitaineArdoin, du 19° régimentde chasseurs
Le capitaineJeannêney, du 113° d'infanterie;
Le lieutenant Gaubert,du 117° d'infanterie
Le lieutenantBernard,du 29° bataillon de chas-

seurs à pied, est maintenu dans ses fonctions d'of-
licier d'ordonnance auprès du général Chanoine. Il
reste détaché auprès du ministre de la guerre.

Ajournementsen raison des élections municipales.
Les réservistes et territoriaux électeurs dans les
quartiers de Paris ci-après désignés qui, en vertu
d'ordre d'appel,devraient se trouver sous les dra-
peaux les 16 et 23 octobre prochain sont informés
aue, par applicationdes dispositiors de l'instruction
ministériellede 28 décembre 1895, art. 216, ils n'au-
ront pas à répondreà cet appel et qu'ils sontde droit
ajournés afin qu'ils puissent prendre part aux scru-
tins des 16 et 23 octobre

p p

5e arrondissement: quartier du Jardin des Plantes;
6e arrondissement:quartierde la Monnaie
13« arrondissement:quartier de la SalpÊtrière
14e arrondissement:quartier de Plaisance;
16e arrondissement-:quartierde la Muette
38° arrondissement:quartierClignancourt.

'Parmi les avis d'adjudication publiéspar le minis-
tre de la guerre on peut remarquer ceux qui con-
cernent:

1° Les travaux à exécuter dans la place de Souk-
el-Arba (Tunisie), pour la constructiond'une annexe
de la directiond'artilleriede Tunis

2° Divers travauxà exécuterdans la place de Bi-
lerte pour la constructionde l'arsenal.

MARINE
On écrit de Toulon que la frégate portugaise est

partie hier à midi.
Le cuirassé Amiral-Duperréest arrivé à Brest

Avant-hier soir.
On écrit de Saint-Pierre-et-Miquelonque la Man-

che a terminé son embarquement de charbon et le
chargement. Les passagers sont embarqués. Cet
aviso-transportdoit appareilleraujourd'huipourLo-
rient.

Le lieutenant Allouard, du 2e malgache, a été
placé hors cadres et nommé aux fonctions de chance-lier à Ankazobé.

Le lieutenant-coloneld'jnfantcria de marine Beau-
Jeirx, en service dans l'Indo-Chine, est affectéau com-
«cmdeaientdu 10° régiment,

Les lieutenants de vaisseau Péan de Ponfllly et
Jacquemontsont nommés au commandement de deux
torpilleurs de la défense mobile, à Toulon.

La Drôme et le Corsairerelâchent au Ferrol et par-
tiront demain lundi, si le temps le permet.

NOUVELLES DU JOUR

Le président de la Républiqueest parti, ce matin,
à huit heures, de Rambouillet pour Marly, chasser
avec le lieutenant-colonelde Villeneuve et M. Ci-
bert.

M. Peytral, ministre des finances,est arrivé hier
soir, à six heures quarante à Marseille, venant de
Puyricard. Il est repartipour Paris par le rapide de
sept heures quarante.

Par décret sont nommés receveurs particuliers 1

des finances
A Villefranehe (Rhône), M. Dartiguenave, receveur

des finances à Vervins (Aisne), en remplacement de
M. Nadal,qui a été appelé à d'autres fonctions.

A Vervins, M. Geyer, receveur particulier à Vitré.
AVitré, M. Huitric, receveurparticulier à Saint-Jean-

d'Angély.
A Saint-Jean-d'Angély, M. Périgois, receveur parti-

culier à Gex.
A Gex, M. Tayeau, ancien militaire, appeM à la re-

cette particulière de Florac (Lozère), at non installé.

M. de Ramel, député, vient d'adresser la lettre
suivante aux sénateurs de la droite

Paris, 24 septembre.
Monsieur le sénateur,

Sur le désir que vient de m'en exprimer un de vos
collègues, en son nom et au nom de plusieurs de ses
amis, j'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien vous
joindre aux députés de la droite qui se rendront à Pa-
ris mardi prochain,27 du courant; pour y tenir séance,3,
rue de Bourgogne,à deux heures de l'après-midi, et y
prendre telles résolutions que comportent les événe-
ments.

Veuillez, agréer, monsieur le sénateur, l'assurance de
ma haute considération,

F. DE RAMEL.

M. Bouloumié, conseiller généraldes Vosges, vient
d'adresser la lettre suivante à M. Méline, président
du Conseil général

Monsieur le président,
Chaque jour voit s'aggraver le mal de la veille cha-

que jour, par la déconsidération dont un parti infâme
cherche à couvrir notre vaillante armée, il semble que
diminue le renom chevaleresque de la patrie frân-
çaise chaque jour sont menacés de destruction les
liens sauveurs de la discipline, le respect des noms
les plus purs, les plus glorieux de notre état-major.

Tous les coeurs sont envahis par une tristesse
-amère, par de croissantes appréhensions.

« II est temps que cela cesse, » avez-vous dit, il y a
déjà de longs mois, aux applaudissements unanimes
de la Chambre et du pays. Et il n'est que juste de re-
connaître que, dans la mesure de la vigueur parle-
mentaire, vous vous êtes employé à la réalisation de
ce vœu.Aujourd'hui'règne l'état révolutionnaire au bout
duquel nous attendent infailliblement la honte et la
ruine.

Il est temps aussi que cela cesse: il est temps de
mettre les usurpateursdes droits de la nation en face
de ses représentants.

C'est pourquoi je viens vous demander de réunir
extraordinairement et d'urgence le conseilgénéral des
Vosgesafin qu'au nom de nos vaillantes populations
frontières, il émette le vœu que les Chambressoient
immédiatement convoquées pour exprimer les senti-
ments et la volonté de la France.

Il vous est facile,usant de votre haute autorité, de
nous réunir officieusement pour remplir les formalités
préalables exigées par l'article 24 de la loi organique
des 28 juin, 25 juillet et 10 août 1871. Soyez certain que
pas un de vos compatriotesne se refusera à répondre
à votre appel.

Veuillez agréer, monsieur le président, l'expression
de mes sentiments les plus distingués.

A. BOULOUMIÉ,
Conseiller général desVosges.

Vittel, 22 septembre.
Conseiller général des Vosges.

MM. Pierre Jacob et Alphonse Richard, avcer.t à
la Cour d'appel, sont attachés au cabinet du sous-
secrétaire d'Etat des postes et des télégraphes.

Ou nous télégraphiéde Brest »

Le commandanten seconddu croiseur russe Djiguitl
remplaçant -le commandant, actuellementà Paris, des
officiers et des marins de ce hâtiment ont assisté hier
au bal donné par l'Association des anciens caporaux
et soldats: Ils ont été l'objet d'une réception enthou-
siaste. Plusieurs toasts ont été portés à la Russie par
le présidentde l'Associationet par les aides de camp
des amiraux Kerambosquer, préfet maritime, et Bar-
réra, commandant l'escadre du Nord.

On mande de Laval à l'agence Havas

La populationde Laval a fait un accueil enthousiaste
au 101e de ligne qui vient tenir garnison dans cette
ville. Dès le matin, la ville a été pavoisée et plus par-
ticulièrement les rues que devait traverser le régi-
ment.

M. Boissel, sénateur, maire de Laval, et le comte
d'Elva, député, suivis d'une foule nombreuse,sont al-
lés au-devant du régiment jusqu'à un kilomètre de la
ville.

Le maire et M. d'Elva ont souhaité la bienvenue au
101'. D-–1S toutes les rues on criait « Vive l'armée
Vive le 10l« !»»

Le colonel Boucher, arrivé sur la place de la mairie,
a fait défiler le régiment et a adressé des Temercie-
ments à la population.

On mande de Jérusalem à l'agence Havas que
l'ambassade abyssine,venant de France, a visité le
sanctuaire du Saint-Sépulcreet entendul'officeavec
une rare dévotion.

Notre consul général avait ordonné un grand dî-
ner de gala, lorsque la nouvelle de l'assassinat de
l'impératriced'Autricheest arrivée. Le dîner fut dé-
commandé.

Jeudi, les franciscains ont célébré un servicefu-
nèbre devant le Saint-Sépulcre en l'honneur de la
défunte.,Le patriarchea donné l'absoute.

Le consul de France avait à sa droite le consul
d'Autriche; la .présence du représentant d'une
puissance amie a frappé vivement les indigènes,
qui comprennentmaintenant que, malgré tout, il y
a d'autres influences que la seule influence alle-
mande.

Le congrès national des Sociétésde géographiede
France a tenu, hier, à Marseille, sa séance de clô-
ture, sous la présidencede M. Levasseur.

Avant de se séparer, le congrès a voté de chaleu-
reuses félicitationsau général Galliéni pour son ha-
bile administration de Madagascar et son dévoue-
ment éclairé aux intérêts nationaux.

M. Robert, évoque de Marseille, assistait à cette
séance..

AIT JOUR LE JOUR

Les taxes de remplacement
On sait que le Conseil municipal de la ville de Pa-

ris a décidé, le 8 juillet dernier, l'abolitioncomplète
des droits actuellementperçus par l'octroi sur les
boissons hygiéniques et leur remplacement au
moyen des ressources à provenir des taxes suivan-
tes 1° 3 centimes additionnelsaux droits de l'Etat
sur les successionsouvertes à Paris 2" 4 0/0 sur
les propriétés bâties; 3° 2 fr. 666 0/0de taxe loca-
tive 4° taxe sur les cercles, sociétés et lieux de réu-
nion 5° enfin, unetaxe supplémentairede balayage.
Le Conseil municipaldemandait, en outre, l'autori-
sation de supprimer, dans le même but, le prélève-
ment annueleffectuéjusqu'àce jour sur les produits
de j'octroi, en vue d'acquitter la contribution per-
sonnelle de tous les co:ribuàbles et pour alléger
la contributionmobilière des loyers au-dessous de
1,375 francs.

La plupart de ces impositionsne figurantpas dans
la loi du 29 décembre 1897, le préfet de la Seine a dû
soumettre la délibération du Conseil municipal à
l'approbationdu gouvernement, en lui demandant
de présenter aux Chambresun projet de loi spécial
à la ville de Paris.

Le président du conseil, minisf-o de l'intérieur,
vient d'aviser le préfet de la Seine que le gouverne-
ment accepte le projet du Conseil municipaldans ses
lignes générales comme base du projet de loi qui de-
vra être soumis au Parlement en vue de la réalise.
tion de la réformede l'octroide Parissous les réser-
ves suivantes

Si, au poi..i de vue des principes et en ce qui touche
la nature mêmedes impôts proposés,il semble possible
de se rallier aux vues du Conseil municipal, le minis-
tre des finances estime que, sur deux points au moins,
la quotité des taxes projetées motive des objections
graves et que le gouvernement ne saurait à cet égard
ni faire siennes les propositions municipales, ni les
soutenir devant le Parlement.

En premier lieu, le Parlement est actuellement saisi
d'un projet tendant à la réforme des droits de muta-
tion par décès, dont l'adoption doit être considérée
comme prochaine. Il en résultera une majoration no-
table des tarifs actuels par la substitution aux droits
proportionnels en vigueur de droits gradués d'après
l'importance des parts héréditaires. Et cependant les
pouvoirs publics n'ont pas cru pouvoir demander en-
tièrement à une majoration des tarifs la compensation
de la perte que doit occasionner l'admission de la fa-
culté de déduction du passif. Pour équilibrer la ré-
forme, le projet réclame un supplément de ressources
à des matières autres que les successions.

Si l'on s'est arrêté à' ce parti, c'est que l'on a re-
connu que la tarification nouvelle se rapprochait du
maximum des charges que l'on peut raisonnablement
imposer en pareille matière. Or, les propositions mu-
nicipales auraient pour conséquence d'augmenter en-
core ces charges dans la proportion de- 30 0/0.

C'est une vérité d'expérience que la matière imposa-
ble se dérobe lorsque l'impôt dépasse une certaine me-
sure. La prime offerte à la fraude ne peut qu'en déve-
lopper l'esprit à un plus haut degré. La surtaxe propo-
sée risquerait donc de compromettre gravement les
intérêts du Trésor. Son exagérationexposerait, d'autre
part, les finances municipales elles-mêmes à des mé-
comptes sérieux, grâce à la dispositionde la loienpré-

paration qui autorise à- un bureau unique la déclara-
tion de tous les biens héréditaires. Il est, par suite, de
l'intérêtde la ville de Paris, comme du Trésor, que la
quotité proposée de la taxe sur les successions soit
abaissée dans une mesure très considérable.

En second lieu, il est impossiblede n'être pas frappé
égalementde l'exagération du taux de la taxe qui se-
rait imposéeà la propriété bâtie, alors qu'il ne s'agit
pas de pourvoir à la suppression totale des droits
d'octroi.

L'assembléemunicipales'en est d'ailleurs certaine-
ment rendu compte; puisqu'il entre dans ses intentions
d'opérer sur cette taxe un large dégrèvement dès que
la confection d'un cadastre spécial à la Ville de Paris
aura permis d'asseoir une taxe équivalente sur la va-
leur vénale de la propriété non bâtie.

Mais, dans cette éventualité, Userait évidemment à
craindre que le caractèreprovisoire que conserveraient,
d'une part, la taxation de la propriété bâtie, d'autre
part, l'immunité de la propriété non bâtie, ne soit sus-
ceptible de provoquer sur les valeurs respectivesde

ces immeubles durant la période transitoire une in-
stabilité sur les inconvénients de laquelle il ne semble
pas nécessaire d'insister.

Je vous prie de placer ces diverses considérations
sous les yeux du Conseil municipal. Elles me parais-
sent de nature à frapper son esprit et je ne doute'pas
qu'il n'apprécie les raisons qui mettent le gouverne-
ment dans la nécessité de s'opposer sur ces deux
points à ses propositions.

A la vérité, l'adoption des tarifs plus modérés pour
les deux taxes de remplacementdont il s'agit entraîne
l'obligation de faire appel à de nouvelles ressources.
Mais le Conseil municipal trouvera le gouvernement
tout disposé à seconder et à faciliter les recherches
qu'il serait amené à faire dans ce but.

Dès maintenant, d'ailleurs, il conviendrait de signa-
ler à son attention la possibilité de se procurer ces
ressources par l'établissement de .deux taxes dont la
perception apparaîtra, je crois, comme facile et légi-
time.

II suffirait, d'une part, de soumettre les débits de
boissonsou, du moins, certaines catégories de ces dé-
bits à une taxe municipalequi comprendrait un droit
fixe applicable à tous les établissements et un droit
proportionnel à la valeur locative dont ceux de cer-
taines classes à déterminer pourraient même, si le
Conseil municipal le juge utile, être exonérés,et, d'au-
tre part, de créer sur l'alcoolune surtaxe qui pourrait
conserver un caractère temporaire et disparaître dès
que la formation du livre foncier parisien aurait per-
mis de demander à la propriété non bâtie sa contribu-
tion à l'équilibre de la réforme.

L'assembléecommunale est appelée à se pronon-
cer sur les conclusions du gouvernement.Un arrêté
du préfet de la Seine convoque le Conseil municipal
en session extraordinaire pour le 7 octobre et tout
fait espérer qu'il sera statué en temps utile afinque
la réforme sorte son plein et entier effet à partir du
1er janvier1899.

Le drame de la « Lanterne »

L'état de M. Louis Olivier, la victime du drame
dont nous avons raconté hier les péripéties, reste
stationnaire.

L'infortuné secrétaire de la rédactionde la Lan-
terne est soigné à l'hôpital Bichat par le docteur
Hartmann et son interne, M. Gosset. Dès les pre-
mières heures, on redoutait que l'affreuse blessure
qu'il reçut au ventre ne déterminât une péritonite
il n'en a heureusement rien été et la robuste consti-
tution de notre confrère a même triomphé de la
fièvre. M. Olivier a passé une nuit relativement
bonne. M. Millerand et tous ses camarades lui ont
rendu- visite. Sa femme, éplorée, a pu passer quel-
ques instants à son chevet, hier et ce matin.

Le bulletin médical rédigé par le docteur Hart-
mann est le suivant « Etat stationnaire, situation
toujours grave. »

Mme Paulmier a été extraite du Dépôt hier, à
trois heures et demie de l'après-midi,et conduite dans
le cabinetde M. Louiche, juge d'instruction, où se
trouvait déjà son mari, dontnous avons annoncé le
retour à Paris.

Les deux époux se sont embrassés avec émotion,
puis le juge a procédé à l'interrogatoire de l'incul-
pée. Mme Paulmier a réponduqu'ellen'avait rien à
ajouter au récit qu'elle avait fait au commissairede
police.

L'interrogatoire de Mme Paulmier a pris fin à
quatre heures et demie et la femme du député du
Calvados a été reconduiteau Dépôt. A cinq heures,
elle a été transférée à la prison de Saint-Lazare, où
elle sera autorisée, dit-on, à recevoir les visites de
son mari et de sa femme de chambre.

Le juge d'instruction a chargé le docteur Vi-
bert, médecin légiste, de se rendre auprès de M.
Olivier et de lui fournir un rapport sur l'état de ses
blessures.

Au cours de la journéed'hier, M. Paulmier a prié
le comte de Dion et M. Jean Béraud de demanderà
M. Millerand une réparation par les armes, au sujet
de l'article de M. Turot dont il estime que M. Mille-
rand avait endossé la responsabilité en sa qualité
de rédacteur en chef.

Les témoins de M. Paulmier ont été reçus, à six
heures, par M. Millerand, qui les a mis en rapport
avec deux de ses amis, MM. RenéViviani et André
Lefèvre.

\Jne entrevue aura \ievi aujonrd nui.

La grève des terrassiers
Hier, tandis que quatre mille de leurs camarades

acclamaientla grève à la Bourse du travail, une
trentaine de grévistes se sont rendus quai dePassy,
où quelques ouvriers travaillaient à la construction
d'un caisson pour jeter sur la Seine la passerelle du
chemin de fer de Courcelles au Champ de Mars. Ils
ont essayé d'empêcherceux qu'ils nommentles « re-
négats » de travailleret ont jeté des outils à la Seine.
Les gardiens de la paix sont intervenus; trois arres-
tations ont été opérées.

Le juge de paix du 10* arrondissement, M. Mels-
heim, a' fait placarder sur les murs dela mairie de la
rue du Faubourg-Saint-Martin une affiche par la-
quelle il informe les grévistes et leurs patrons qu'il
a été désigné par l'assemblée des juges de paix de
Paris pour prendre l'initiative d'une tentative de con-
ciliation dans le présent conflit. H invite donc les
parties intéressées à lui faire connaître, dans les
trois jours, si elles acceptentn ou refusent cet arbi-
trage, leur demandant de nommer, en cas d'accepta-
tion de leur part, conformément à la loi du 27 dé-
cembre 1892, cinq délégués chargés de lui exprimer
les desiderata de leurs mandants.

Les ouvriers ont accepté cet arbitrage et ont im-
médiatement désigné les cinq délégués qui se ren-
dront de leur part, à la justice de paix.

D'autre part, vingt-huit entrepreneursde travaux
publics, exécutant d'importants travaux à Paris et
dans la banlieue, tant pour la Ville et pour l'Expo-
sition que pour les compagniesde cheminsde fer,
se sont réunis, hier soir, dans les bureaux de ;la
chambre syndicale des entrepreneurs de travaux
publics de France, 10, rue duFaubourg-Montmartre,
afin d'examiner les conséquences de la grève des
terrassiers.

A l'issue de cette assemblée,les entrepreneurs
présents nous ont communiqué le procès-verbal
suivant, qui contient leurs explicationsdétaillées et
le; raisons pour lesquellesils estiment ne pas pou-
voir donner satisfaction aux grévistes

Les entrepreneurs présentstravaillantpour les com-
pagnies de cheminsde fer, lesquelles font exécuter des
travaux très considérablesà Paris, ont fait remarquer
que les prix élémentaires des bordereaux respectifs de
ces compagnies sont généralement différents et infé-
rieurs à celui de 0 fr. 60 de la ville de Paris autour du-
quel se greffetoute l'agitation actuelle. Les prix d'ap-
plicationde ces compagnies sont: à l'Est, 50 centimes;
à l'Ouest, 55 centimes et 50 centimes (cette compagnie
a deux catégories d'ouvricrs terrassiers); au Lyon,
55 centimes; à l'Orléans, 60 centimes, donnant une
moyenne générale de 54 centimes. Ces prix compren-
nent la fourniture des outils, échafaudages,brouettes,
les faux frais et bénéficesde l'entrepreneur, ainsi que
les avances des fonds.

L'ensemble de ces frais, comme l'a précédemment
indiqué la chambre syndicale de la rue de Lancry,
s'élève, d'après les éléments mêmes de la série de la
ville de Paris invoqués par les grévistes, à 18 50 0/0.
Si on admet un instant que l'entrepreneur ne prélève
aucun bénéfice sur la main-d'œuvre et si l'on suppose
encore que les compagniesn'aient exigé de lui aucun
rabais, c'est encore 8 50 0/0 qui doit être déduit du
prix d'apDlication moyen de 54 centimespour obtenir
le prix de déboursé qu'il doit payer à l'ouvrier, qui
ressort alors à 49 centimes 1/2.

C'est, au surplus, sur ce prix courant normal des
salaires q"e tous les entrepreneurs ont traité avec les
compagnies.

Comme ils payent 50 centimes au minimum et sou-
vent beaucoup plus aux ouvriers qui le méritent, les
entrepreneurs présents ont été unanimementd'avis
qu'il n'étaitpas possible de prendre en considération
la demandede grévistes.

Un entrepreneur de l'Exposition.a,en outre, fait ob-
server que les adjudications de cette administration
sont faites sur la base de la série dela société centrale
des architectes diminué de 20 0/0,. d'où il suit que le
prix de 55 rontimes de cette série est ipso facto réduit à.
44 centimes où aucun ouvrier, là non plus, n'est payé
moins de 50 centimes.

Enfin, un autre entrepreneur a fait remarquer, ce qui
c déjà été dit ailleurs, que le prix do 60 -centimes de la
ville, que les ouvriers revendiquent, est le prix d'ap-
plicationqui, diminué d'après les sous-détails de la
série de la Ville, fait ressortir le prix de déboursé que
l'entrepreneurdoit payer à 49 centimes.

Les grévistes ont, ce matin, sur divers points, es-
sayé d empêcher de travailler les ouvriers qui sont
encore occupés sur les chantiers. A la Cour des
comptes, plusieurs terrassiersqui travaillaient ont
été assaillis par une bande de grévistes et frappés
avec violence. lis se sont défendusà coups de pelle
et de pioche, et ont réussi à se dégager, mais, crai-
gnantun retour offensif, ils ont abandonné le chan-
tier.

Vers dix heures, une forte colonne de grévistes,
comptant environ 500 hommes et rassemblée dans
le 7° arrondissement, s'est précipitée au pas de
course sur le poste des gardiens de la paix placé à
la tête du pont des Invalides.

Les grévistes ont forcé le barrage et, se répandant
sur les chantiers de la berge, du côté do l'Alma, y
ont attaqué deux ouvriers qui travaillaient, les ont
frappés et ont jeté leurs outils dans la Seine.

Les gardiens de la paix, arrivantsur leurs traces,
ont réussi à les disperser. Un agent a été, dans la
bagarre, frappé d'un coup de pierre et légèrement
blessé à la figure." .-.••

FAITS DIVERS
Dimanche25 septembre. Le baromètre persiste à'

descendredans l'ouest et le nord-ouest de l'Europe, et
les faibles pressions de l'Atlantique se propagent sur
le sud du continent (Nice,755 mm.).

Lèvent est faible de l'est sur la Manche, modéré ou
assez fort sur nos côtes de l'Océan.

Il a plu sur la Scandinavie, tandis que la sécheresse
persiste en France.

La température reste en baisse. Ce matin, le thermo-
mètre marquait4° à Clermont, Stornoway, 7» à Paris,
23» à Alger, 25 à Malte.

On notait 10» au mont Ventoux, 9° au puy de Dôme,
4° au pic du Midi.

En France, un temps frais et beau est probable.
A Paris, hier et ce matin beau.
Moyenne d'hier, 24 septembre, 10°5, inférieure de S°6

à la normale.
Depuis hier, midi, température maxima: 16°7 mini-

mum de ce matin 4°9.ï
Baromètre à sept heures du matin, 762 mm. 7.

UN ASSASSINAT. Il y a quelques jours un crime a
été commisqui ne fut découvert qu'hier soir. Une
vieille femme, demeurant rue des Epinettes, a été
trouvée étranglée et poignardée, dans sa chambre.
Cette femme s'appelaitMme Maire. Devenueveuve,
elle abandonna son métier de femme de ménage
pour entrer comme cuisinière dans la cantine d'un
dépôtde voitures de la rue de la Jonquière.Elle était
très économe et fort rangée et passaitdans le quar-
tier pour posséderdes économies.

Quoique à cette époque elle fût âgée de cinquante
trois ans, elle avait fait la connaissanced'un garçon
de salle ou garçon d'extra dans les cafés, âgé alors
de vingt-sept ans. Elle vécut maritalement avec
lui.

Mayret n'avait pas beaucoupde scrupules et il
exploitaaussitôt la passion qu'il avait inspirée à
cette femme. Quand celle-ci refusait de lui donner
de l'argent il y avait dans le- faux ménage de vio-
lentes disputes et la malheureuse était frappée bru-
talement.

Il y a un mois, la femme Maire s'aperçut que son
ami lui avait volé du linge. Elle alla porter plainte
chez M. Rouffaud, commissairede police du quar-
tier,qui fit arrêterle coupable,Mayret. Celui-ci passa
la nuit au dépôt. Mais, le lendemain, elle retirait sa
plainte en déclarant qu'elle avait retrouvé dans sa
chambreles objets qu'elle croyait lui avoir été vo-
lés. Mayretfut alors relâché.

Mardi dernier, Mayret quitta seul la maison où il
demeurait avec son amie et ne reparut plus. Avant-
hier, les voisins incommodéspar l'odeur qui s'échap-
pait de l'appartement, prévinrent le concierge qui
informa de cette particularité le oSmmissaire de po-
lice. Le magistrat arriva bientôt accompagné dun
serrurier, car la porter contrairementà l'habitude,
était fermée à clef.

Le cadenas brisé, un horrible spectacle s'offrit aux
yeux. La vieillefemme était étendue sur le parquet,
le tablier lui couvrant le visage, au milieu d'une
mare de sang coagulé. Un médecin appelé en toute
hâte constata que la malheureuseavait été frappée
d'un coup de couteau ou de poignard dans la poi-
trine. La blessure avait dû déterminer la mort,
mais l'assassin s'étaitacharné après sa victime.

Le cou de la victime était fortement enserré par
un mouchoir. Des morceaux d'étoffe formant tam-
pon avaient été enfoncés dans la bouche de la pau-
vre femme,par excès de précaution, pour l'empê-
cher de crier.

Un juge d'instruction, le chef de la sûreté, M. Co-
chefert,ainsi qu'un inspecteur principal, sont arri-
vés sur le théâtre du crime, hier soir. Les consta-
tations furent rapidement faites.

On a retrouvé, dans l'armoire de la femme Maire,
ses bouclesd'oreille et sa bague en or; mais on n'a
pu découvrir un petit sac contenant ses écono-
mies et qu'elle avait l'habitude de toujours porter
sur elle.

Un mandatd'amener a été lancé contre Mayret,
qui a été retrouvé dans la soirée et arrêté. Après
un interrogatoire que lui a fait subir le juge d'in-
struction, Mayret a été envoyé à la prison de la
Santé.

y

COMBAT D'ENFANTS. Près de la porte d'Orléans,sur
les fortifications,deux groupes d'enfants apparte-
nant l'un à une institution libre et l'autre à une
école laïque se sont rencontrés et en sont venus aux
mains. Ils étaient âgés de douze à quatorzeans. Les
deux camps se sont battus à coups de poing, à
coups de bâton et de fronde; ç'a été une bataille en
règle.

Ils se sont donné rendez-vouspour une nouvelle
rencontre qui a eu lieu hier. Cette fois, le revolver,
paraît-il, a joué son rôleet quatre des belligérants
furent grièvement blessés. Les employés d'octroi,
attirés par le bruit des détonations,se voyant dans
l'impuissancede retenir ces jeunes fous, allaient à
la recherchedes agents. Lavue des gardiens de la
paix mit fin au combat. On a relevé, le crâne fendu
par une pierre lancéepar une fronde, un gamin de
quatorzeans, Henri H. dont les parents habitent
la rue de la Tombe-Issoire, et qui gisait évanoui au
fond d'un fossé. Le malheureux enfant a été trans-
porté à. l'hôpital Broussais.

Ces faits déplorables et incroyables feront l'objet
d'une sérieuse enquête.

LES CHATS ENRAGÉS DE L'INSTITUT. Une dame tra-
versait hier, vers les deux heures, les cours de 1 In-
stitut elle donnaitla main à une petite fille de cinq
ou six ans. Brusquement, un. chat débouche d'une
porte, traverse comme une flèche la cour et se jette,
poussant des miaulement affreux, sur la petite fille.
On juge de l'effroi de la dame tout en criant, elle
pare avec son ombrelle les assauts du chat qui
écume. Mais ce dernier, aussi brusquement qu'il
était venu, se détourne, saute sur un jeune homme
qu'il mord à la main. Au même moment,un second
chat apparaissait, hurlant, écumant, présentant
comme le premiertous les symptômes de la rage.
Ce fut alors un sauve-qui-peut général en une mi-
nute, les cours furent vides. Aux deux extrémités,
rue Mazarine et sur le quai, on avertissait les gens
de nepoint passer et bientôt des rassemblements se
formèrent, où l'on parlait d'explosion, d'incendie, de
manifestation d'étudiants, etc.

Des agents, cependant, arrivèrent. Le sabre au
clair, ils pénétrèrentavec précautiondans les cours
les chats avaient disparu. Une battue fut alors or-
ganisée. Agents et garçons explorèrent les vesti-
bules, les salles, puis les caves dans une de celles-
ci, se tenait, accroupi dans un coin, un des chats. Il
fut abattu à coups de sabre; un instantaprès, le se-
cond, rencontré dans un couloir, subit le même
sort. Les deux bêtes, examinéespar un vétérinaire,
ont été reconnues enragées. M. Lagaillarde,com-
missaire de police a ouvert une enquête on n'a pas
retrouvé le jeune homme qui a été mordu à la main.

SUICIDE. Une jeunefemme âgée de trente ans,
très élégante, ayant dit être la comtessed'E. habi-
tant Bois-de-Colombes,et dont le mari fait actuelle-
ment ses 28 jours à Caen, s'est tiré, hier soir au
Mans, deux coups de revolver dans la poitrine.

Cette tentative de suicide est attribuée à des em-
barras d'argent.

Les médecins ont extrait les deux balles et espè-
rent que les blessures ne sont" pas mortelles.

ASSASSINAT D'UNE WARCHAHDE DE POISSOHS. On télé-
graphie de Toulouse

On a trouvé le cadavre de Mme Lichardos au fond
d'une cave, avec une corde autour du cou, près de la
barrière de Launaguet. C'est sur les indications de la
femme Marie Gaillard,qui accompagna Augustine Li-
chardos le jour de sa disparition, que l'on a pu retrou-
ver le cadavre.

Marie Gaillard a été arrêtée ainsi qu'une autre amie
de Mme Lichardos, Marie Darles.

A la dernièreheure on télégraphie
L'auteur véritable du crime est Marguerite Bardy,

qui a avoué avoir, à l'aide de sa complice, Maiie Gail-
lard, attirée chez elle, impasse Icard. Augustine Li-
chardos et l'avoir étranglée à l'aide d'une corde, puis
l'avoir dépouillée de l'argent qu'elle portait sur elle.

Le crime fut commis le 14 septembre, à 4 heures de
l'après-midi,et c'est à dix heures du soir, qu'avec
Marie Gaillardelle alla jeter le cadavre dans une sorte
de cave ou d'ancienne citerne à travers un étroit sou-
pirail.

Marguerite Bardy, dont la réputation est des plus
mauvaises est mariée, mais séparée de son mari, Dar-
las, qui allait la voir de temps en temps. Elle possède
plusieursmaisons et jouit d'une bonne aisance. C'est
donc par un esprit de lucre monstrueux qu'elle a ac-
compli son forfait.

Marguerite Bardy et Marie Gaillardont été incarcé-
rées à la prison Saint-Michel.

INCENDIE D'UN VILLAGE- Un incendie a détruit la
moitié du village de Labergement,près de Pontar-
lier. Le feu a pris, à quatre heures du matin, le long
de la route de Mouthe, au pied de l'escalier intérieur
d'une maison.En quelques instants, cette maison,
dont le toit était en bois, a flambé, communiquant
le feu à toute une partie du village.

Malgréles secours, venus très rapidementde tou-
tes les localitésvoisines, on a dû se borner à sau-
ver les personnes.

Dix-neuf maisons abritantvingt et un ménages
ont brûlé; toutes les récoltes, qui venaient d'être
rentrées, sont détruites et rien des mobiliers n'a pu
être préservé du feu. Quatrepropriétaires seulement
sont assurés.

La municipalité a demandé des secours au minis-
tère de l'intérieur.

Le maire de Labergement et les maires des com-
munes avoisinantes organisent des comités de
secourset font appel à la générositépublique.

INFORMATIONS DIVERSES
Nous apprenons avec plaisir que M. Marin, direc-

teur des chemins de fer de l'Ouest,qui vient de passer
un mois dans sa propriété de Lunéville, pour s'y re-
mettre d'une indisposition causée par un excès de fa-
tigue, va reprendre ses fonctions demain, lundi, 26
septembre.

Un concours de sculptured'ornement, spécial aux
aux métaux, est ouvert, du 4 au 18 décembre 1898 in-
clus, par la « Réunion des fabricants de bronze ».

Les concurrents devront remettre leurs projets, 8,

rue Saint-Claude, au siège de la « Réunion des fabri-
cants de bronzes, du 27 au 30 novembre inclus, à, six
heures du soir.

Une somme de 1,200 françs e«ra répartie entre les
objets «rimes.>

L'installation de l'asile Olagnier, située sur le
quai des Cabœufs, dans le territoire d'Asnières, est
aujourd'hui complète: et le conseil municipalde cette
commune a désigné les sept pensionnaires de cet éta-
blissement, qui sera tenu par des religieuses de Saint-
Vincent-de-Paul.

Le règlement, approuvé par l'autorité préfectorale,
prévoit que M. Sédillot, curé d'Asnières,pourra cha-

que dimanche, si la demande lui en est faite, célébrer
la messe dans la chapellede l'asile, qui se trouve placé
à la limite du territoirede Gennevilliers,et par consé-
quent très éloignéd'Asnières.

TRIBUNAUX
Cambrioleur titré. On télégraphie du Mans
Dans la bande des cambrioleurspoursuivis devant

les assises pour le pillage d'un château se trouve
un nommé JosephRallies du Batyyâgé de vingt-
sept ans et appartenant, paraît-il, à une excellente
famille de la noblesse bretonne.Celui-ci, dans sa
jeunesse, avait été chassé de plusieurs collèges,
puis embarquécomme mousse pendant quatre ans.
Engagé ensuite et sergent d'infanterie de marine à
Madagascar,il fut condamné à cinq ans de réclusion
pour vol.

Aprèssa libération, il entra dans un couvent des
Pères blancs à Lyon, où il resta six mois, puis il se
remit à vagabonder et à voler. Au dossier figure
une lettre du père demandantla relégationpour son
fils, dont il croit la réhabilitationimpossible.

Rallies a été condamné à trois ans de prison.

t. ® !INECROLOGIE
On annoncela mort de M. Desprez, ancienambas-

sadeur. Né en 1819, M. Desprez était entré au mi-
nistère des affaires étrangères en 1854; il devait y
fournir vingt-six ans de servicesconsécutifs.Long-
temps chef de la directionpolitique du département,
il fut désigné pour remplacerle marquis de Gabriac
comme ambassadeur de la République auprès du
Saint-Siège. Il occupa avec distinction ce poste, du
23 janvier 1880 au 30 octobre 1882 son successeur fut
le comte Lefebvre de Béhaine. M. Desprez représen-
tait le type du diplomate, munid'une grande culture
intellectuelle, nourri de la tradition et servi par une
plume à la fois facile et châtiée. Il s'est éteint après
une longue maladie.

Son rfls, M. Paul Desprez, a suivi la même car-
rière que son père il est aujourd'hui ministre plé-
nipotentiaire.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE

Ont paru cette semaine

Chez BERGER-LEVRAULT. L'Avenir de la torpille
et la Guerre future, par A. Guierre, lieutenant de
vaisseau en retraite (3 fr. 50). Eléments de machi-
nes à vapeur marines, par J.-B. Guilhaumon, ancien
officier de vaisseau, professeur d'hydrographie (5fr.).

Répertoire de pohce administrative et judiciaire,
publié sous la direction de M. Lépine, par Louis
Courcelle (19e et 20° livraisons).-Carnet d'étapesdu
dragon Marquant (Démarches et actions de l'armée
du Centre pendant la campagne de 1792), publié,
d'après le manuscrit original, par G. Vallée, sous-
préfet de Bar-sur-Aube, et G. Pariset, professeur
adjoint à l'université de Nancy (3 fr. 50). Les
Passages de rivièrespar la cavalerie, par le capitaine
D. Géraud (2 fr. 50).

Au « BUREAU VERITAS », 8, place de la Bourse.
Répertoire général de la manne marchande (1898-
4899) (Navires à voiles et à vapeur), 2 volumes.

A la LIBRAIRIE AGRICOLE DE LA « MAISON RUS-
TIQUE. Traité de mécanique expérimentale, leçons
professées à l'école d'agriculture de Grignon, par
Max Ringelmann;notes prises au cours et rédigées
par JacquesDanguy (3 fr. 50).

Chez Guillaumin. Dictionnaire du commerce, de
l'industrie et de la banque, publié sous la direction
de MM. Yves Guyot et A. Raffalovich, 3° livraison
(3 francs). Les Grandes Compagnies de chemins de
fer français en 1897, par Ch. Gomel, ancien maître
des requêtes au Conseild'Etat.

A L'INSTITUT DE bibliographie. Contes, par
Gustave Renaud.

Chez ALCAN.-LeLibre arbitre, étude philosophi-
que, par Ernest Naville (5 francs),

Chez Grassart. Histoiredu peuple d'Israël,par
C. Piepenbring,de Strasbourg (8 francs).

Chez Flammarion. V Américain,par Pierre de
Lano et Emmanuel Gallus (3 fr. 50).

Chez ALBERT FONTEMOING. Homère, étude his-
torique et critique, par Victor Terret, professeur au
petitséminaired'Autun.

Chez STOCK. L'Affaire Fabus et l'affaire Et
Chourfi, par A. Bergougnan (1 franc). A l'île du
Diable, par Joseph Reinach(25 centimes). Dites-
nous- vos raisons! lettre à M. Mirman à propos de l'af-
faire Dreyfus,par Louis Guétarit (50 centimes).-
Lettre à M. GodefroyCavaignpc à propos de l'affaire
Dreyfus, par L. Trarieux, sénateur (50 centimes).
Dreyfus intime, par H. Villemar (1 franc).

A la librairie Borel. Léda, par Pierre Louys
(1 fr.50).

Chez HENRYMay. 'nanachde la casernepour
1899, dessins de E. Thélem, lr0 année (30 centimes).

Notices et Discours(Charles Blanc, Paul Baudry,
Jean Alaux, Antoine Barye), par Eugène Guillaume.

Le panoramaParis instantané, 4° et 5° livraison.
Chez Hollier-Larousse. L'Outillage agricole,

par H. de Graffigny. NouveauLarousseillustré en
sept volumes, publiésous la direction de Claude Auge,,
78° fascicule 50 centimes). Atlas Larousseillustré,
43° fascicule (60 centimes).

Chez Braun-Clément. Les chefs-d'œuvre (pein-
ture, sculpture, architecture publiés sous la direc-
tion deM. HenryJouin, n°6, septembre 1898 (5 francs).

Chez MARCHAL, à Bar-le-Duc. Jeanne d'Arc,
drame historique en cinq actes, par L. A. O.

®
AVIS ET COMMUNICATIONS

Le docteur de Fleury recommande de boire
un grand verre d'eau de Vichy bien fraîche,
avant les repas « Cela, dit-il, prépare la di-
gestion et permet de ne plus boire que très peu
aux repas; pas d'autre apéritif.» Le conseil,
excellentpendant les chaleurs, est très bon toute
l'année c'est une assurance contre la maladie
qu'on contracte ainsi, grâce aux merveilleuses
propriétés de ces Sources de Vichy-Etat, les Cé-
lestins, la Grande-Grille et l'Hôpital,aujourd'hui
sur toutes les tables.

UNECOHTREIÂRQIIEJOURCHARENTON!1

Dans un magistral article paru ces jours derniers
M. Jules Claretie déplorait les progrès de l'absin-
thisme en France et citait cette expression bien ty-
pique employée ironiquement par les étudiants en
médecine pour désignerl'absinthe qui fascine le bu-
veur de ses yeux de nixe, glauques et terribles:
Une contremarque pour Charenton! Le remède, d'a-
près M. Claretie, serait la création de cafés et res-
taurantsnon alcooliques et selon nous la propaga-
tion par tous les moyens des apéritifs toniques tels
que le Quinquina Dubonnet.

LA SOMATOSE
Est le plus énergiquedes reconstituants.
Recommandé parl'élite du corps médical,
Souveraincontre l'anémie, la tuberculose,
La phtisie et la débilité en général.
Convient à tous âges, à tous tempéraments.
Se trouve dans toutes les pharmacies.

COLLÈGE r^sL ST-SERYÂNCOLLE E U TAIRE
DE

S ~SER~AN

en vue de la mer, à 1/4 d'heurede St-Malo, Paramé,
Dinard. Enseignem'des lycées. (Voir auxannonces.)i-SPOKT

Courses de Vincennes
La débâcle des favoris a été absolument complète

mais, roulé hier, roulé aujourd'hui, roulé demain, le
bon public des courses reviendra quand même à la
charge.

La favorite Sinha a failli gagner le prix de Montfer-
meil (3,000 fr., 2,000 m.). A la fin seulement Clamecy
est venu la battre d'une longueur. Zouzou, 3«. Pari
mutuel à 10 francs 384 fr. 50.

Alaska a continué la série des outsiders en gagnant
par trois quarts de longueur le prix de Brunoy (4,000 fr.,
800 m.), battant Brigantine, 2», Valteline, 3e. Pari
mutuel 233 fr.

Jaune-et-Rougea gagné dans un canter le prix de
l'Ourcq (3,000 fr., 1,100 m.), battant de six longueurs
Mlle-de-Briouze 2% Preneuse 3«.- Pari mutuel S 67 fr. 50.

Après plusieurs faux départs, Soi-Mêmea pris en
tête dans le prix de Saint-Mlchel(2,000 fr., 900 m.). Au
passage des routes il était maître du lot et battait

CHLORO-ANEMIE, TUBERC0L6SE, CONVALESCENCE

Tout état de langueur et d'amaigrissementayant pour cause ta dénutrition trouve une guérisou
m, m m B&. H tft M H Jft. pOUl'

prompteet certaine par l'emploi du
W IN D E W I Al«ttQ!WKfl»ïtafo «t lâfito-PIiosjDltatsâe Cbaaz

d'une longueur Sonnerie 2«, Lackmé 3». Pari mu*-
tuel 114 fr.

Le prix de la Porte Jaune (6,000 fr., 2;100 m.) a conti-
nué de faire rire jaune les malheureux preneurs. Au.
bas de la montée, Mixture paraissait maîtresse de la
partie, mais à la distance elle était dépassée par Pi-
cardan et Louli. Cette dernière gagnait d'une longueur
et demie devant Picardan 2», Mixture 3«. Pari mu-
tuel 113 fr. L. G.

THEATRES
M. Jules Claretie a quitté Paris, hier soir, se ren«

dantà Lisbonne. Il sera de retour le 8 octobre.

Les répétitions de Struensée se poursuiventacti-
vement. L'administrateur général a donné comme
instruction au chef costumier Chaloin d'être prêt
pour le 20 du mois prochain. De leur côté, les déco-
rateurs Rubé et Jambon ont promis de livrer leur
travail pour la même époque. Le drame de M. Paul
Meurice sera donc donné sûrement du 25 au 30 oc-
tobre.

M. Leloir, qui n'a pas joué le rôle d'Annibal de
l'Aventurièredepuisplusd'un an, le reprendramardi
prochain.

Une difficultéde distribution qui sera bientôt
aplanie empêche la mise à l'étude immédiate dt
Frêle et Forte, le drame en un acte de M. Veyrin.

Spectacles de la semaine:
A l'Opéra: lundi, Faust; mercredi, les Maîtres chan-

teurs de Nuremberg; vendredi, Samson et Dalila et la
Maladetta; samedi, le Prophète.

A la Comédie -Française lundi, les Demoiselles <m

Saint-Cyr; mardi, Y Aventurière et l'Eté de la Saint-Mar-
tin mercredi et samedi, Louis XI; jeudi, le Gendre da
H. Poirier; vendredi, le Député de Bombignac et le Tri-
corne enchanté. tAu théâtreAntoine: lundi, mardi,mercredi et jeudi*
le Retour de l'Aigle et les Tisserands vendredi, Sœur
Philomèni, l'Ecole des veufs et Hors les lois.

Au théâtre de la République (Opéra populaire)
lundi, les Mousquetairesde la reine (M. HermannDe-
vriès dans le capitaine Roland); mardi, Lovelace; mer-
credi, le Trouvère (Mmes Jane Fœdor, Jane Dhasty;
MM. Engel et Devoyod); jeudi, le Voyage en Chine (M.
Hermann Devriès); vendredi, le Barbier de Séville (Mlle
Jenny Passama); samedi, Lucie de Lammermoor (M. En»
gel).

A l'Opéra
Mlle Ackté fera sa rentrée, -demain lundi, par le rôlf

de Margueritede Faust.
Pour la représentation du Prophète, qui sera donnés

samedi, en dehors de l'abonnement, les baignoires,
premières et secondes loges sont mises à la disposi-

tion du public.
MM. Paul Gavaultet Louis Varney liront la se-

maine prochaine, mardi très probablement,aux artis-
tes des Variétés, leur opérette nouvelle. Cette pièce,
qui a pour titre provisoire Gai, gai, marions-nous 1

succédera au Nouveau Jeu quand la comédie de M.
HenriLavedan, qui sera reprise demain lundi, quittera
l'affiche.

Au théâtre Déjazet, Rigobert, le vaudeville de MM,
Burani et Grenet-Dancourt, dont la direction avait in-
terrompu les représentations pendant les chaleurs, re-
paraîtramardi prochain.

A la Cigale, dans quelques jours, Pour qui votait-
on ? la spirituelle revue de M. Fursy, atteindra la ce»
tième représentation.

-On télégraphie de Vienne à la Gazette de Cologne
que le célèbre chef d'orchestre Hans Richter vient de
renoncer à la direction des Concertsphilharmoniques.
Des douleurs de bras lui enlèvent la liberté néces-
saire pour conduire.

Son successeurau pupitre des concerts seraM. Orua*

tave Mahler, directeuret premierchef de l'Opéra.

SPECTACLES DU DIMANCHE 25 SEPTEMBRE
Opéra. Relâche. Lundi, 8 h., Faust.
Français.8 h. 1/i. Les Tenailles. Le Testament d*

César Girodot.
Vaudeville.8 h. 1/2. Zaza.
Gymnase. 8 h. 1/2. L'Aînée.
Pal. -Royal. 8 h. 1/2.– Chou-chou. -La Culotte.
Variétés. Relâche.
Ainbigu.8h.1/2. La Bande à Fifl.
Gaîté. 8 h. 1/2.– Les 28 jours de Clairette.
Folies-Dram.8 h. 3/4. Les Quatre Filles Aymon.
Nouveautés.8 h. 1/2. Le Contrôleurdes wagons-htâ.
Th. Antoine.8 h. 3/4. Le Retour de l'Aigle. Le#

Tisserands.
Déjazet. Relâche.
Cluny. 8h. 1/2. LHercule Farnèse. SacréThéodore,
Th. des Nations. 8 h. 1/2. Kean ouDésordreet génie
Marigny-Théâtre.8 h. 1/2. La Bulle.d'amour.
Th. de la République.8 h. 1/2. Le Trouvère.
Ambassadeurset Alcazar d'été. 8 h. LaRevue en fêtes.
Olympia, h. 1/2. Bob Walter.-Folles Amours.
La Cigale. 120.bdRochechouart.9h.– Pour quivotai t-ott
Cas. de Paris. 8 h. 1/2.–La Voyante hollandaise.
Fol.-Bergère. 8 h. 1/2. L'Enlèvementdes Sabines.
Nouv.-Cirque. 8 h. 1/2. Troupenouvelle.
Cirq. d'Eté. 8 h. 1/2. Miss Edmée.– Au Camp.
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Exerciceséquestres.
Rob.-Houdin.8 h. 1/2. Vues cinématographiques.
MuséeGrévin.Crimede Kremlin-Bicêtre.Cour"»' du tsar
Ballon caotif, r. Spontini, porte Dauphine.Asc. quotid.
T'Eiftel.Touslesj.de 10 h. m.àlanuit. ler ét., brasserie.

SPECTACLES DU LUNDI 26 SEPTEMBRE
Opéra. 8 h., Faust. Mardi, relâche.
Français. 8 h. »/». Les Demoiselles de Saint-Cyr.
Th. de la République.8 h. 1/2. Les Mousquetairesa«

la reine.
(Les autres spectacles comme dimanche)

LIQUIDATIONSJUDICIAIRES
(Jugementsdu 23 septembre)

Labarre, md de vins en gros, 19, rue Sidi-Brahim, €
rue de Picpus, 98.

DÈCLARATIONS DE FAILLITES
Labbaye, mécanicien,56, rue des Alouettes.
Bouret,md forain de tissus, rue Aumaire, 47.
Dureyet Coulau, cabinet d'affaires, 82, avenue Par<

mentier.
Degryse, md de chaussures, 216, rue de Vanves.
Lebossé, md de vin, 53, rue du Montparnasse.
Duperrieu, épicier-fruitier,78, rue de Paris, à Clichy,
Favas, md de vin, 18, rue de Wattignies.
Vve Arveuf, vins et hôtel, 100, rue Alexandre-Du<

mas,act. 61, rue Planchat.
Giraud, md de beurre, œufs et fromages, 125, boul.

Voltaire.
Tr.Bouvier et Rue, vins en gros, à la Halle aux Vins,

17, rue de Touraine.
Martin, md de vin, épicier, à Ivry-sur-Seine,rua

Moïse. 4, act. même commune,rue Nationale, 46.
Gudey, anc. md de lingerie, 15 bis, boul. Saint-Denis»

act. à Brosville-sur-Iton(Eure).

BULLETIN COMMERCIAL

DÉPÊCHES COMMERCIALES
Bordeaux, 24 septembre.

jjlés. Fermes avec affaires restreintes pour le dis-
ponible. Blés de pays 21 50 les 100 kil. gare départ.

Farines. Toujours fermes. Les acheteurs ne trai-
tent qu'au fur et a mesure de leurs besoins. Le livra-
ble est délaissé, mais la meunerie tient bien ses prix.
Marques à cylindre supérieures disponiblede 3t 50 à
35 fr.; dito livrable 33 fr. à 33 50; dito premières mar-
ques dispon. 33 50 à 34 fr.; dito livrable 32 50 à 33 fr.î
à meule prem. marques disp. 32 fr. les 80 kil.

Sonset repasses.- La sécheresse et l'arrêt de nom-
breux moulinsfont que la marchandise est rare. Prix
très fermes et en hausse. Bonne demande. Son gros
13 50 à 13 75: ordinaire 12 50 à 12 75; Plata 11 50 a
11 75 les 100 kilos. Repasses fines 13 75 à 14 fr.; ordin.
12 75 à 13 fr.; Plata 11 75 à 11 50 les 100 kil.

Maïs. Très fermes et en hausse avec bonne de-
mande. Cinquantinidispon. 15 75 à 16 fr.; Galatz 14 75
à 15 fr.: Danube 14 75 à 15 fr.; mais blanc Amérique
14 50; bigarré 13 75; Plata roux 14 fr.; dito blanc 14 25
les 100 lui.

Avoines. Offres restreintes en disponible pour la
livrable. Demande active, prix très fermes.Poitou 17 fr.
à 17 75; Bretagne 16 75 à 17 fr. les 100 kil.

Seigles. Meilleure demande.Prix fermes. De pays
16 fr. à 16 25 les 100 kil.

Orges. Calmes. Afrique 17 fr. à 17 75 les 100 kil.
(Les prix ci-dessus sont pour livraisons à Bordeaux

et pour quantités d'au moins 10,000 kilos.)
Leipzig, 24 septembre.

Laines. Janv. 3 67 1/2: fév. 3 60 •/»; sept. 3 70 »»;
oct. 3 70»/»; nov. 3 70»/»;déc.367 1/2. Ventes5,000 kil.
Tendancecalme.

New-York, 24 septembre.
Changessur Londres 4 81 3/4; sur Paris 5 25 »/»; sur

Berlin 94 3/16.B<Blés.
Roux d'hiver: sept. 74 3/4, hausse 7/8; déc.

68 5/8, baisse 1/2.
Cotons. Recettes 27,000 balles contre 38,000 balles

l'an dernier. Middling Upland 5 7/16, inchangé.
Ventes 100 balles. Marché languissant.

Futurs cour. 5 17; nov. 5 21: janv. 5 31. Marché
calme. Ventes »,»»» balles.

Cafés- Rio fair n° 7. futurs cour. 5 30: nov. 5 40}

janv. 5 85. Ventes 22,000 sacs. Marché soutenu.
New-Orléans. 24 septembre.

Cotons Middling 4 15/16, inchangé. Marché facile.
Ventes1,100 balles. v*Futurs cour. 4 81: nov. 4 88: janv. 4 97. Marcha
à peine soutenu. Ventes »,»•» balles.

Chicago, 24 septembre.
Blés roux d'hiver sept. 66 3/4, baisse-1/4; déc.

63 5/8, baisse 1/4.
Rio. 24 septembre.

Cafés. Recettes: 9,000 sacs. Marché faible.
Stock 450,000 sacs. Rio n° 7. 7,200 reis, baisse 150.

Change 7 7/8 ou 1,209 reis par franc, hausse 1/8.
Santos,24 septembre.

Cafés. Recettes 42.000 sacs. Marché calme.
Good average 7,400 reis, baisse 200. Stock 895,000 sacs.
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Cours des Dalles centrales
24 septembre.

Volailles et gibiers. Canards ordin., 2 fr. à 2 60;
dito du Gâtinais, 2 25 à 2 75; dito de Nantes, 2 50 à
5 50; dito sauvages, 1 50 à 2 75; cerfs et biches, 40 fr. à
100 fr.; pintades, 1 50 à 2 75; oies nouvelles, 4 fr. à 6 25;
pigeons, 75 cent. à 160; cochonsde lait, 5 fr.à 10 fr.; pou-ets ordinaires, 2 fr. à 4 fr.; dito de Nantes. 2 25 à 4 75;
itito gras. 3 fr. à 6 25; dito de Touraine, 2 25 à 4 75;
dito du Gâtinais, 2 fr. à 4 50; dito du Midi, 1 75 à 3 fr.;

ECOLE DUVIGN AU DE LANNE AU l^mtaJSmiSSSlSSSmi rJHgSKÉsSSï
1/FiïTÏ1 A L'AMIABLE ET SANS FRAIS,tiiiiHi lundi, mardi, mercredi«t jours
suivants (exerc. 1898, 29° année), aux salles
de vente de l'ENTREPOT DES TISSUS
4, RUE DE LA -DOUANE. PARIS

des Marchandises de toutes espèces
provenant desSAISIE-IItil

• protestes, marchandises abandonnées en
douane dans les gares, ventes judiciaires, etc.

Warrants 1111 et 3S23. Ameuble-
ments de Salons noyer ciré, valeur 430 fr.
à 225 fr., valeur840 fr. à 450 fr.; mobiliersde
5 et 7 pièces style Louis XVI laqué, valeur
450 et 780 fr., à 235 fr. et 345 fr. Plusieurs sa-
lons de différents styles, très riches, de
1,100 à 1,800 fr. Chaises fantaisie, encoi-
gnures, etc., etc. (Tous ces meubles sont ga-
rantis en crin animal pur.)

Warrants 6044 et 6339. Salles à
manger complètesen noyer ciré et scuipté,
différents styles, à 419 fr., 575 fr., 850 fr..
1,200 fr., 1,800 fr. et 2,500 fr,, valeur double.

Chambresà coucherde tous styles, com-
posées de 1 grand lit de milieu, 1 armoire
à glace à biseaux (Saint-Gobain), 1 table de
nuit, 1 sommier à soufflets coutil satin:
Valeur625 fr., 700 fr., 1,000 fr., 1,200fr.etl,400fr.

à 360– 450 575– 690 et 750
Autres chambres avec armoires à 2 portes:
Valeur1,200 fr., 1,800 fr., 2,400 fr. et 2,700 fr.

à 055–975-950-1,300– et 1,400
Chambres avec armoires à 3 corps

Valeur 3,500 fr. et 8,000 fr.
à 1,800 et 3,500

Bronzes d'art et Marbres, groupes, sta-
tues, statuettes, bustes, signés des premiers
artistes anciens et modernes.

Suspensionsde salles à manger en bronze
poli, nickelé ou doré, de 33 fr. à 175 fr.
Lustres de tous styles. Très grands lustres,
de 225 fr. à 1,800 fr.

La MORTAUTÉdes INFANTS sûrtsmessi ARRÊTÉE
par l'emploi du STÉRILISATEUR SISi<IPX,H3K (7 t. 75 et 9 f.)

et du BIBERON SUMEPXiBZi; (sa-ais tru.toe>, ni soupape) Franco 1 f. 25
Notice explicative,fiance sur demande. Ecrire A. CLAVERIE,45, rue Fontaine, PARIS

SEMAINE FINANCIÈRE

Nous avons constaté maintes et maintes fois l'in-
fériorité de notre pays à l'égard de l'Allemagne, de
l'Angleterre et de la Belgique, en ce qui concerne la
constitution d'affairesindustrielles.A quoi tient cette
infériorité ? Aux lois fiscales, aux rigueurs de la loi
sur les sociétés tout d'abord, mais aussi aux excès
des promoteurs de ces affaires. Commentadmettre,
lorsqu'il s'agit de la créationd'une affaire nouvelle,
quWTen émette les titres avecune forte primeavant
d'avoir la certitude que l'affaire sera productive ?

Quoi qu'il en soit, les entreprises qui sollicitent
l'attention de nos financiers sont de trois sortes
1° les entreprises en nom collectif ou appartenant à
un propriétaire unique, lorsqu'elles sont en plein
rendement 2° les entreprises tombées 3° les entre-
prises nouvelles.

TI est fort séduisant de mettre en société anonyme
par actions des afiaires particulières qui ont fait
leurs preuves, qui donnentà leur propriétaire des
bénéficesconsidérables.Mais il n'est pas toujours
facile de convaincreun industrielou un commerçant
quigagne largement sa vie dans son usine ou dans
sa maison, de la céder. Cependantil y a un moment
psychologiqueoù ce propriétaire, s'il n'a pas de suc-
cesseur naturel, pense à consolider ses bénéfices.
C'est cet instantqu'il faut connaître,c'est l'occasion
qu'il convient de saisir. Le banquier à qui échoit
cette bonne fortune, n'aura donc qu'à se mettre en
rapport avec cet industriel ou ce commerçant; il vé-
rifiera le chiffre des bénéfices qui lui sont annoncés,
il fera une enquêtesur la situation de l'article fabri-
qué et à vendre; il en examinera les débouchés, se
rendra compte du développementque pourra pren-
dre l'affaire transformée en société anonyme avec
des capitaux nouveaux. Puis, si l'enquête est favo-
rable, il prendra bien garde de ne rien changer tout
d'abord dans la directionimprimée aux affaires de
la maison; il fera du concours de l'ancienpropriétai-
re, une condition principale du contrat d'achat et
U prendra avec lui telles précautions financières
qu'il conviendra.

Ainsi mise sur pied, l'entreprise peut être tout de
suite offerte au public. Dès le premier exercice, l'ac-
tion émise devra donner un dividende. Le grand pu-
blic cherche surtout des emplois de fonds qui lui
rapportentimmédiatementet la banque qui lui con-
stitue ces placements est assurée d'accroître bien
vite sa clientèle, si elle apporte à la transformation
des affaires particulières en sociétés anonymes un
.Boin scrupuleux et une grande modération dans la
majoration du capital qui pourra constituer son bé-
néfice d'intermédiaire.

La simplicité de ces opérations saute aux yeux.
Le seul danger qu'elles présentent estla tentation

de majorer dans une mesure excessive une indus-
trie bonne en soi. C'est ainsi qu'ont sombré la plu-
part des affaires de ce genre constituéesavant 1882.

La formule a été reprise avec succès par une ban-
que que nous nommons ici assez souvent, la Banque
spéciale des valeurs industrielles. Mais forte des le-
çons du passé, cette banque paraît avoirprécisément
tenu compte jusqu'ici dans sa manière d'opérer, des
précautions que nous venons d'indiquer. Aussi le
crédit n'a-t-ilpas tardéà lui faire une situation tout
à fait privilégiéedans un public nombreux.

Le second groupe d'affaires dont s'occupentvo-
lontiers nos financiers comprend les entreprises
tombées ou seulement mal engagées. Là encore,
bien que la situation soit plus délicate que dans
l'exemple précédent,le travail financierest relative-
ment facile. On a l'accidentou le mal sous les yeux,
on voit comment l'un ou l'autre est survenu, on
constate le côté faible de l'organisme, on n'a plus
qu'à le fortifier et on travaille avec d'autantplus de
succès à cette restauration que le fonctionnement
antérieur de l'entreprise considérée, a mieux mon-
tré de quel côté doit porter l'attention de ceux quiont
tenté de la remettre à flot. C'est, nous le répétons,
un genre d'affairestrès recherché par nos financiers,
et nous voyons aujourd'hui, à la cote officielle, des
sociétés florissantes qui, avant d'arriver à cet état
définitif, ont dû passerpardes opérationsde démajo-
rationet de transformation fort délicates. Il est fâ-
cheux que le public n'aitpas beaucoupde goût pour
cette sorte de placement au moment où il est encore
très lucratif. Un titre déprécié ne l'attire guère, bien
que le bon sensdise que moinsuntitre est cher, moins
il offre do chancesde perte. Quoi qu'il en soit, le pu-
blic préférera l'acheter, lorsqu'il aura accompli sa
révolution complète, c'est-à-dire lorsque la société
qu'il représente aura réalisé le plein de ses béné-
fices.

Enfin il reste les affaires nouvelles. Jusqu'à pré-
sent, ce sont ces dernières qui ont donné lieu aux
recherches les plus actives de nos financiers, sans
doute parce que ce sont les seules que le public a
consenti jusqu'à présent à accueillir avec quelque
faveur. Encore l'accueil devient-il de plus en plus
froid. On a tellement abusé des primes d'émission
sans qu'ellesfussent justifiées par des dividendesà
échéanceprochaine,qu'il faudrapeut-êtredésormais
renoncer à cette formule de placement.

Il n'est pas raisonnable de vouloir négocier une
entreprise nouvelle dont le compte de profits et
pertes, à la colonne du crédit, n'offre encore qu'une
page blanche il n'est pas raisonnable de prétendre
en placer les titres à un cours correspondantà la pé-
riode des dividendes. Placer au prixde 6 ou 700 francs
une action de 500 francs qui ne donnerapeut-être de
dividende(et quel dividende ?) qu'après trois années
d'existence, n'est-ce pas quelque peu abuser de la
crédulité publique? D'ailleurs, dans ce cas, la vé-
ïité reprend toujours ses droits. Nous avons vu ra-
tement des titres émis dans ces'conditions conser-
ver longtemps leur prix originairede vente.

Une affaire industriellenouvelleest toujours très
«difficile à mettre en marche. On ne peut imaginer le
coulage qu'elle comporte forcémentà ses débuts. Il
fautbeaucoupd'optimisme pour constituer une af-
faire, pour inspirer confiance et s'assurer ainsi des
concoursfinanciers.Mais dès le jour où les capitaux
sont réunis, ceux qui en ont la direction doivent
s'inspirer de quelque pessimisme. C'est la meilleure
façon de défendre ces capitaux. Tout d'abord, l'éco-
nomie laplus stricte doit présideraupremier établis-
sementde l'affaire,à l'installation de tous les servi-
tes, il n'y a pas de mal à ce que le capital originaire

dito de la Bresse, 2 fr. à 4 50; lapins domest.. 1 75 à
3 50; dito de garenne, 1 10 à 2 40; dindes de Nantes,4 50
à 7 50; dito deTouraine, 5 fr.à 8 50; chevreuils et daims,
25 fr. à 50 fr.; faisans, 4 fr. à 6 fr.; poules faisanes,3 50
à 5 fr.; lièvres de pays. 4 fr. à 7 fr.; dito d'Allemagne,
3 50 à 6 50; perdrix grises, 1 50 à 2 75; dito rouges,
1 25 à 2 25.

Marée. Saumons. 4 50 à 5 50; truites, 6 fr. à 7 fr.;
langoustes, 3 25 à 3 75; homarls, 2 75 à 3 fr.; turbots,
3 50 à 4 fr.; brochets, 75 c. à 125.

Cours annuels: SPÉCIALES.ÉLÉMENTAIRES SUPÉRIEURES. ÉLÉMENTAIRES{I, "Gu:ril PRÉPARATOIRES. Pourrorganisation d~lliE:'8~~mJ:tle Règlement, demander le Prospectus

Lampadaires, Chenets, Garnitures de
cheminées, Vitrines riches, de 95 fr. à
2,200 fr.; tables de salon, à jeux, commodes,
bureaux de dames et Meubles anciens à
moitié de leur valeur.

Warrants 9810 à 981 9. Grands
Vins, Liqueurs livrés franco Paris ouprovince Graves, Sauternes, Pauillac,
Saint-Estèphe, Pomerol, Saint-Juiien, Cos
d'Estournel, Château- Suduirant (premier
cru, 16 années de bouteille), Pontet-Canet,
Haut-Barsac, Pomard, Haut-Brion (Lar-
rivet-Léognan 1879). Champagneà 2 fr. 90
la bouteille. Cognac et Rhum extras,
Madère et Malaga, à 32 fr. le fût de 24 bou-
teilles, Muscat, Porto, Moscatel, à 35 fr.
Vins rouge et blanc en barriques bordelai-
ses de 226 litres à 123 fr. la pièce, dans nos
entrepôts ou 165 fr. net dans Paris à domi-
cile.

Warrant 114.– Bijoux provenant de la
maison D. du Palais-Royal Colliers de
perles, rivières, bracelets, diadèmes, ai-
grettes, épingles, boucles d'oreilles en bril-
lants et autres pierres fines, montres or,
argentet nickel au tiers de leur valeur.
Toiles à draps, chemises, tabliers et tor-
chons, linge de table, muuchoirs, couver-tures de laine pour trousseaux, layettes,
etc.; tapis, étoffes d'ameublementet quan-
tité d'autres marchandises, vendues au tiers
de leur valeur réelle.

AVIS. Les marchandises sont
neuves et garantieset pcurront être con-
servées sans fraispendantplusieurs•Mis, à
la dispositiondes acheteurs.

TÉLÉPHONE 256 93
SE MÉFIERDES CONTREFACTEURS

AUCUNE SUCCURSALE

SEULE ENTRÉE
4, Rue de la DOUANE

soitun peu au-dessousdu montait qu'il devra attein-
dre plus tard. Cette limite imposera un budget de
dépenses d'autant plus étroit. Il faudrait aussi qu'ad-
ministrateurs et directeursrenonçassent les premiers
à toute rémunération, les seconds à des appointe-
ments élevés, jusqu'aumoment où leur gestion aura
porté ses fruits. L'inexpérience conduit souvent à
créer, à l'origine, des emplois, à constituer un état-
major de chefs de service dont la pratique et la né-
cessité de ménager les ressources sociales impo-
sent bientôt la réforme. On s'était figuré, après une
enquête sérieuse, que les proluits fabriqués s'écou-
leraient tout de suite dans une clientèle prête à
payer des prix très rémunérateurs. La mise en train
du servicecommercial fait apercevoirdes difficultés
qu'on n'avait pas soupçonnées. Les appréciations
optimistes du début se dissipent et l'on arriveà con-
sidérer que la société est en bonne situation, si au
bout de dix-huit mois ou deux ans, elle joint les
deux bouts. A partir de ce moment seulement, l'ex-
périence est complète; on peut raisonnablement en-
visager l'ouverture de la période bénéficiaire.

Comme on le voit, ce labeur du début, ces incerti-
tudes de tous les instantsne justifientguère les prix
majorés auxquels on a trop souvent l'habitude de
faire acheter par le public les titresde ces industries
naissantes. Les actions d'une société ne devraient
être placées dans le grand public qu'au moment où
cette société entre dans la période des bénéfices, ou,
si le public est appelé à participerà sa constitution,
la souscriptiondu capitaldevrait lui 6tro offerte sans
aucune majoration. La première de ces deux formu-
les est encore la meilleure. Car le public ne devrait
pas être un fondateur d'affaires,il n'a aucune disposi-
tion pour attendre plusieurs années l'intérêt de son
argent. C'est là le rôle des banquiers et des finan-
ciers. Le public *est avant tout un placeur ou un prê-
teur de capitaux à intérêts.

Dans le dernier numéro de la Revue des Deux
Mondes, paru le 15 septembre, M. Raphaël-Georges
Lévy poursuit la série des études remarquables qu'il
a entreprises sur les finances des grandes natior.rs
étrangères. Il y a deux mois, il nous parlaitde celles
des Etats-Unis aujourd'hui il nous entretient de la
Dette anglaise.

Malgré son titre en apparence théorique, ce tra-
vail est une véritable leçon d'économie politique et,
ajoutons-le, de politique. L'auteur remplit un véri-
table devoir patriotique en mettant sous nos yeux
l'histoire de la politique admirable grâce à la-
quelle les hommes d'Etatanglais ont, au cours do
ce siècle, réduit de plus d'un quart une dette publique
qui, au lendemaindes guerres napoléoniennes, dé-
passait 20 milliards de francs. C'est un exemple
unique en Europe. Il faut passer les mers et rappe-
ler la façon merveilleusedont les Américains,après
la guerre de Sécession, ont rembourséla plus grande
partie des dettes contractées par eux au cours de
cette lutte de cinq années, pour trouver un effort
comparableà celui du Royaume-Uni.

L'idée qui domine les ministres ou les Parlements
anglais, c'est qu'une dette ne doit être contractée
qu'en des circonstanceset pour des besoinsextraordi-
naires. C'est ainsi que, depuis 1815, la seule occasion
où la Grande-Bretagneait émisunemprunt consolidé
de quelque importance, a été la guerre de Crimée.
En dehors des époques de crise, l'Angleterre consi-
dère que, non seulement elle n'a pas le droit d'em-
prunter, mais que son devoir impérieux est de con-
sacrer toute son énergie à réduire par tous les
moyens possibles le fardeau de sa dette, soit en
capital, soit en intérêts; aussi l'histoire des finances
anglaises depuis plus d'un derM-ciècle est-elle celle
d'une série de conversions, grâce auxquelles letaux
d'intérêt payé par le Trésora été diminué de moitié,
c'est-à-dire ramené de 5 à 21/2 0/0. Un effort sem-
blable avait déjà été fait au cours du dix-huitième
siècle, mais il avait été brutalement interrompu par
les guerres de la Révolutionet de l'Empire, qui qua-
druplèrent, en moins de 25 ans, le chiffre de la dette
anglaise.

Il est aussi intéressant qu'instructif de suivre,
dans le lucide exposé de M. Raphaël-GeorgesLévy,
l'applicationingénieuse et persévérante des métho-
des les plus variées, destinées à racheter des titres
de rente, à transformer une dette perpétuelleen une
dette viagère et en un certain nombre d'annuités
fixes.

De semblables travaux devraient être portés à la
connaissancede tous les membres de notre Parle-
ment, sénateurs et députés s'ils voulaient bien yarrêter leur attention un instant, ils y trouveraient
matière à réflexion salutaire et chercheraientpeut-
être un jour à appliquerà la dette française les mé-
thodes qui ont si bien réussi de l'autre côté de la
Manche et qui ont fait du crédit britannique le pre-
mierdu monde.

Le marché a été assez agité cette semaine. La po-
litique intérieure a été encore la cause principale
des différents mouvementsqui ont eu lieu. Presque
toutes les transactions se sont en conséquence con-
centrées sur nos rentes. Après plusieurs alterna-
tives de hausse ou de baisse, la Bourse a clôturé
dans de meilleuresconditionsqu'onn'aurait pu l'es-
pérer, mais tout en restant encore assez indécise,
comparativementaux derniers cours de la semaine
précédente. Il est vrai qu'en dehors de l'agitation
actuelle des raisons d'ordre financier ont agi sur la
spéculation.

La tension monétaireà Berlin, l'élévation du taux
de l'escompte à la Banque d'Angleterre, la hausse du
chèque ont fait appréhenderun resserrementde l'ar-
gent en liquidation. Dans de telles conditions, les
acheteurs ont préféré alléger leurs engagements et
ces réalisations ont pesé sur les cours. La liquida-
tion de Londres, qui doit commencerdemain, fera
savoir si ces craintes étaient justifiées et fournira
des indicationsutiles pour la direction à suivre.

Le 3 0/0 a passé de 102 50 à 102 25 pour rester à
102 35; l'Amortissablea varié de 101 70 à 10150 et le
3 4/2 de 105 87 à 105 80.

L'Extérieure, poussée' par les rachats des ven-
deurs, s'est élevée de 42 55 à 43 97, pour revenir à
42 90, sur les dernièresdépêches relatives à la situa-
tion financièreen Espagne.

Voici le dernier avis de la délégationdes finances
d'Espagne, à Paris, relatif au payement du coupon
d'octobre de la Detteespagnole: j

Le coupon à échoir le 1er octobre 1898 sur la Dettei 0/0 perpétuelle d'Espagne sera payé à partir du sa* J

Beurres. Fermiers Isigny, 6 60 à 90; Gournay,
4 20 à 2 60 le kilo.

Marchands 4 fr. à 2 50; laitiers, 4 fr. à 2 80.
En livre Boargogne, 3 fr. à 2 90; Gâtinais, 3 10 à

3 fr.; dito ferme, 3 40 à 3 20; le Mans, 2 90 à 2 70; Tou-
raine, 3 60 à 3 40.

Petits beurres Vendée choix, 2 70 à 2 50; dito ordin.,
2 40 à 2 20; Bretagne doux, 2 30 à 2 10.

Œufs (le 1,000). Normandieorclinaire, 88 à 100 fr.;
dito extra, 110 à 120 fr.; .Picardie ordin., 84 à 96 fr.;

Cessions de fonds
t céderàbon7apissier,anc.Mond'Ameublement
Jly.70,00Qh.ch.-l.c.d'arm.,richeelient.fac.àdoubl.
av.q.q.capxp.rep.etb.mar.Cond.exeep.p.c.décès.
Renseign.ch.M.CarHer,78bVoltaire,2à4(ouécr.)

A céd. sur plagetrès fréquentée de Kormandieo
El ATÏ?Î Le ler de l'endroit. Client. aristocratiq.ItuiliL Agencem' parfait. Belle situation.Px
i40,0<!Of.DefaacatnbergeetC~,82rHauteviHe"

Après décès /pfiî AfïAï »fine, siècle
A céder

Lï iUl/UL/l i 11 H I El
d'existence.

Bonne clientèle. Prix s 50,000 fr.
Dcfuucambergeet Cie, 82, rue Hauteville.

Alimentation
en gros. Un seul article. Pas de
fabrication. Vente au comptant.

Bénéfices 46.OOO nets. Prix 28,000.
M. Chalamel, 7, rue Le Peletier, Paris.

Industrie
facile à céder. Tenue 20 ans^Sans
aptitudes spéciales. Bénéfices de
1 S,O0O nets par an. Prix 3S,OOG.

M. Chalainel, 7, rue Le Peletier, Paris.

Avis divers

Andem. r-socié actif av° 50,000f. pr maisongrosUprospère.Ec.I3ourgeois,p.r"bur.centrf>l, Paris.

%s ©Bîttîiss est en venteà Londres:à la
Librairie Française, 18, Wardour street,
et chez Dematteo, 9, Coventry. 20 cen-
times le numéro. S'il y a un numéro
du }ittit Ztmps il doit être délivré gratui-
tement à l'acheteur.

Ol I IV AC des trois grandes maisons de Paris1 lÂliUd Plejel, Erard, Henri lien. Vente,
accord, location, échange. Pianos à queue,
pianos d'occasion.Atelier spécial pour ia" répa-
ration de Dianos de tout facteur.

A. THOMAS, ex-facteur et accordeur des
maisonsPleyel et H. Herz. 4. rue Meissonier
I San Purgative Naturelle ia plus Efficace.

t San Fnrgative Naturelle ia pims Etacaoe.tChez tous les Pharmaciens et Marchands d'Eaux Minérales.t

COLLÈGE DE SÂINT-SERVÂSS, EN VUE DE LA MER
A UN QUART D'HEURE DES MAGNIFIQUES PLAGES DE SAINT-MALO, PaRAMÉ, DlNARD

Etablissement universitaire de premier ordre et de plein exercice
Rentréedes classes. Etudes compl"», enseig' des lycées (25 élèves reçus cette année aux div.bacc.
classiquesetmodernes).Boursesdel'Etatet de la marine.Chapelle dans l'établissement.Climattrè
salubre et très doux en hiver. Situationprivilégiée. Organis.soins et régime excell. pr jeunes enf et
élèvesde santé délicate. Exerc.physiq. larg' pratiqués. Bains de mer pris journal',de mai à octobre,
sur plage partie, de t'° sécurité.Très nomb.élèves de Parispris et recond.sur demandeà chaq. vac.
avec 50 0/0réd. voy. Prix de pension, nets de tous frais access. 600, 700, 800fr., selon l'âge â l'entrée.
Cours de vacances.Voir phot. du collège, 20, bd Montmartre. Pr prosp. et renseign'8, s'adr. jusq.
20 sep., à St-Servan,au princ. du collège. Ce dernier recev. les famillesà Paris, hôtel de Rome, 15,
rue de Rome, du 20 septembre au 2 octobre.

*>~1~vw-<1 Journal Hebdomadairetondé en 1867. PARAISSANTLE SAMtut.
BEVUEdes BOURSES de PARIS,LYON, LILLE, MARSEILLEet BRUXELLES.– Publie toutes les LISTESde TIRAGESet de COUPONS.

39, AVENUE DE L'OPÉRA. On s'abonne sans frais iint tout la Bureaux de Poste.

I Société Générale Immobilière i
|1 Lj Bureau des Locations delà Société Générale Immobilièreeat transféré Rua Marbeut, 1& bit. S
|a La Société GénéraleImmobilière,propriétaire de cinquante immeublesde premierordre mdans le quartier des Champs-Elysées,peut offrir aux locataires, aux prix les plus modérés, IIdes appartements d'importance très diverse, présentant toutes les conditionsvoulues au point IIde vue du confort. INSTALLATIONAU DRÊ DES PRETEURS -ASCENSEUR GAL0R1FÈ8E- ÉLECTRICITÉ. Bil Pour tous Renseignements, s'adressât1 eu écrire Jette Blavheiif,14: bis ou Rue Le Peletiev, 1S. g

AuxPorteursde Titres étrangers

En raison des modifications apportées par
la nouvelle loi ùe finance aux conditions de
Timbre des Valeurs étrangères, les
possesseurs de ces valeurs ont intérêt à
consulter les notes publiées à ce sujet par
La Bourse pour Tous, journal financier
absolument indépendant. Un numéro est
envoyé franco sur demande à la direction

27, BoulevardPoissonnière,27, à Paris.

le™», i_ B »– ^^r. Contentionabsolue et
tëLmjS ^?&uf KHM'Km K*nST permanente dans
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medi de la même date et les lundis etvendredisnon
fériés des semaines suivantes. On recevra les coupons
à partir du samedi 24 du courant et, après, les mardis
et samedis non fériés de chaque semaine, de onze
heures à trois heures.

La délégation recommande aux porteurs de ladite
rente qui désireront toucher leurs arrérages en or de
suivre scrupuleusement les prescriptions contenues
dans le décret royal du 9 août dernier, inséré dans le
Journal officiel du même mois, et appelleleur attention
sur les suivantes, en particulier

Les coupons, lors de leur présentation,devront être
joints aux titres dûment estampillés dont ils font
partie et être détachés dans les bureaux de la délé-
gation.

Les porteurs«'ovront signer, sous la foi du serment
ou de leur parole d'honneur,une déclaration inscrite
au bas du bordereaude présentation, attestant que ni
les coupons ni les titres n'ont été aliénés, et qu'aucun
sujet espagnol ne participe à leur possession.

Les personnes qui auraient acquis des titres déjà es-
tampillés devront, avant de présenter leurs coupons à
l'encaissement,produire dans les bureaux de la déléga-
tion leurs pièces justiflcatives de propriété et de natio-
nalité.

A partir du 1er octobre seront payés en pesetas les
coupons dont l'échéance est antérieure à la présenta-
tion des titres à l'estampillage.

Les intérêts de la susdite dette seront payés avecles
fonds que, selon la loi du 29 mai 1882, doit fournir la
Banque d'Espagne.

Les coupons au Ie' octobre prochain des titres 4 0/0
perpétuelle intérieure, 4 0/0 amortissable, ainsi que les
inscriptions nominatives de la même rente seront reçus
les jeudis, à partir du 29 du mois actuel, et en échange
la délégation délivrera des récépissés à trente jours
de date payables à Madrid, à la Banque d'Espagne, dé-
duction faite de l'impôt de 1 0/0 sur la rente trimes-
trielle et des surtaxessuivantes

1» 10 0/0 plus 20 0/0 sur l'impôt de 1 25 0/0 qui grève
le revenu annuel

2° 80 0/0 sur l'impôt de 1 0/0 dont 40 0/0 correspon-
dent au trimestrede juillet et 40 0/0 au trimes-
tre d'octobre.

On prévient le public qu'il ne sera payé aucun cou-
pon sans son talon respectif.

L'Italien a varié de 92 77 à 92 40; le Portugais3 0/0
de 2312 à 23; le 4 0/0 autrichien or de 104 fô à
104 et le Hongrois de 103 à 102 90; le 4 0/0 brésilien
de 54 65 54.

Les fonds russes sont restés fermes le 3 0/0 1891
à 97 le 3 0/0 1896 à 96 90 et l'Intérieur 4 0/0 de 67 50
à 67 60.

Les fonds égyptiens n'ont pas subi de modifica-
tion sensible l'Unifiée do 110 15 à 11010; la Daïra-
Sanich de 103 50 à 104 05 et la Privilégiée de 105 90 à
105 55.

Les fonds turcs ont été calmes la série C de 26 55
à 26 25, la série D de 22 55 à 22 32. L'obligation
5 0/0 1896 a varié de 452 à 454.

L'obligationHaïti 6 0/0 a passé de 355 à 354. Ce
titre, étant donnés les cours de 214 cotés sur l'obli-
gation 5 0/0 1875, pourrait prétendreà des prix plus
élevés.L'obligation6 0/0rapporte,en effet, 30fr.,c'est-
à-dire le double du revenu de 15 fr. afférentà l'obli-
gation 5 0/0. Elle est en outre remboursableà 500 fr.
tandis que la seconde est remboursable à 300 fr.

Les recettes brutes de l'administration autonome
des monopolesdu royaume de Serbie se sont éle-
vées, pendant le mois d'août 1898, aux chiffres sui-
vants
Monopole des tabacs. Fr. 1.066.258dusel. 353.738

du pétrole. 163.379Douanes. 415.399
Impôt del'Obrt. 292.575Timbre. 329.767

Total. 2.621.116
alors que les recettes du mois d'août de
l'année dernière étaient de 2.241.743

soit un surplus pour le mois d'août 1898de.Fr. 379.373

MARCHÉS ÉTRANGERS
(De nos correspondants particuliers)

Londres,24 septembre. Le marché des mines d'or
sud-africaines n'a pas réussi à maintenir l'allure né-
cessaire pour convaincre le public. Il y a eu plus de
réalisations que d'affaires nouvelles. La Chartered a
plutôt faibli.

L'argent en lingots après une hausse marquée qui
en a porté la cote à 28 pence 3/16 par once est un peu
moins ferme. Le change sur l'Inde est à 16 pence et
une très minimefraction; le « rupee paper » fait 62 3/4.

La Banque d'Angleterre distribuera 5 0/0 de divi-
vidende de semestre.

L'Extérieure espagnole a fait bonne mine ces jours-
ci et clôturait hier à 43 3/4. Il se serait même produit
quelques achats pour compte de New-York,cette se-
maine. Sur ce, les haussiers de cette valeur ont mis
en avant l'hypothèse que les Etats-Unis n'ont pas l'in-
tention d'être trop durs envers l'Espagne, en ce qui
est du côté financier des questions à régler, et qu'ils
seraientmême prêts à prendre pour leur compte, ou
tout au moins à garantir, une partie de la dette cu-
baine.

Une autre explication de ces prétendus achats, 'ex-
plication qui serait pour le moins aussi vraisemblable
que celle d'une modération à laquelle les Etats-Unis
ne sont guère contraints par les circonstances,consis-
terait à dire qu'un certain nombre d'opérateurs améri-
cains n'avaientpas dédaigné de s'engager à la baisse
sur l'Extérieure pendant la guerre, et qu'aujourd'hui
ils veulent boucler une spéculation qui n'a plus de
raison d'être. Quant aux bruits d'emprunts que con-
tracterait incessamment le trésor espagnol, on est
d'avis qu'il ne se tentera rien d'important dans cette
direction avant la signature du traité de paix.

Le rapportdu ministre des finances du Brésil parle
de l'urgence qu'il soit voté immédiatement par le Con-
grès une loi qui autoriseraitle gouvernement à per-
cevoir 30 0/0 des droits de douane, à l'importation, en
or. Dans ces conditions, il serait facile, dit-on, d'assu-
rer le service du coupon et les porteursétrangersver-
raient leur situation se raffermir singulièrement.

Les fonds portugais témoignent, de nouveau, d'une
certaine fermeté, parce qu'on remet en avant l'affaire
de la cession à l'Angleterre de la baie de Delagoa,
cession qui reposerait, en ce qui regarde le consente-
ment qu'y aurait donné l'Allemagne,sur la cession de
Zanzibar à cette dernière. L'Angleterre garantirait
10/0 d'intérêt sur la dette extérieure du Portugal;
c'est le taux servi actuellement. Tout cela fait singu-
lièrement l'effetde châteaux de cartes.

Une dépêche de Rome, ces jours derniers, contredi-
sait des bruits d'emprunt que ferait d'ici à peu de temps
le gouvernement italien. Voilà deux ou trois fois que
se renouvellent ces démentis de bruits qu'on avait
laissé passer sans y accorderaucune attention. Il est
donc permis de se demander encore £i la contradiction J

dito extra, 100 à 116 fr.; Touraine, 80 à 90 !r.; Midi,
70 à 86 fr.; Auvergne, 68 à 76 fr.

Métaux et charbons. Paris, 24 septembre.
Fontes d'Bcosse. Warrants f. o. b. (la tonne;. 60 35
Fers. Les 100 kil. rendus à pied d'œuvre
Fers marchands au coke. 17 50
Fers à planchers (non compris l'octroi de Pa-

ris, 360). 16 »~

Cours annuels: SPÉCIALES.~LË~IE~ITAIRES 8UP~RIEUREB.ÉLÉMEt~IAIRESc~a~,r~ PR~PARATOIRES. isr. Rue de a~nnu, Parie. ITé~HO.~
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PAR PROPRIÉTÉSi
I Demander Notices et Statuts m
à la SociétéMutuelle"U PRÉVOYANCEFONCIÈRE"1

) 13, :Rue Crante-Batelière, Paris.

2-Jfifr.nes
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RENTEÉ
M par versements de gfr. §3
fil ^3P par mois pendant 12 ans.

19– n
Notices ou Renseignements adressés franco B3

Par la sté Mutuelle La PRÉVOYANCE FONCIÈREI
1

13, Rue Grange -Batelière, Paris. H

donnée n'est pasun moyen de tâter le pouls du public.
Le Stock-Exchangene sait trop que faire des nouvel-

les politiques chinoises. Ce qui se passe là-bas est de
nature à intimider les capitaux anglais et à réagir sur
la cote des emprunts du Céleste-Empireici. D'unema-
nière générale la spéculation est disposée à mal voir
les choses dans cemoment; mais ce n'est là qu'une
impression passagère, personne ne croyant beaucoup
à des complicationssérieuses.

Madrid, 22 septembre. La Bourse de Madrid s'ani-
me un peu avec l'approche de la liquidation. Il y a
une différence de 40 centimes environ en faveur du
comptant sur le terme fin septembre. Le 4 0/0 intérieur
finit aux plus hauts cours de la semaine à ln 50 au
comptant, 59 10 à 58 20 à terme le 4 0/0 extérieur, 67
le 4 0/0 amortissable, 68 50, cours qu'on n'avait vu de-
puis longtemps.

La Banque d'Espagne se rapproche de nouveau du
cours de 400, à 399, et les Tabacs, 228.

Les bons 6 0/0 des îles Philippines, à 75, ne se res-
sentent pas des bruits sur les intentions des Etats-
Unis à propos de Manille et Luçon.

Les Cuba, à 70 et 53 70, prouvent que les porteurs
espagnols ont plus d'espérances que le monde officiel
et politique dans les résultats de la conférence de Pa-
ris et, en tout cas, continuent à croire que leurs ti-
tres ne seront pas plus maltraités que les autres dettes
de l'Espagne le jour de la liquidation générale quand
on déterminera ce qu'on pourra encore payer. Les
changes ont fléchi le Paris à vue de 62 75 à 55 50 et le
Londres à vue de 40 75 à 39 30. Cette baisse du change
a un peu surpris parce qu'on est si près des payements
de coupons trimestrielsde l'Etat et de toutes les entre-
prises fondées par des capitaux étrangers.

Les bruits d'emprunts ou même d'opérations de cré-
dit un peu considérables, en dehors d'émissions d'obli-
gations du Trésor avec le concours de la Banque pour
parer au plus pressé, doivent être reçus avec réserve
jusqu'à la signature de la paix. Tout grand emprunt
de consolidation de la dette flottante espagnole elle-
même, actuellement de 542 millions du chef des défi-
cits budgétaires de la péninsule, ne saurait être tenté
qu'après la liquidation générale des dettes coloniales,
qui seule permettra de se rendre compte des engage-
ments du Trésor espagnol. On aura donc amplement
le temps d'ici-là de reprendre et de donner une solu-
tion définitive à la question des compagnies de che-
mins de fer, ce qui serait le meilleur moyen de prépa-
rer le concours des capitaux et des marchés que l'Es-
pagne ne peut espérer ailleurs qu'en France et en Bel-
gique.

Le gouvernement a renoncé à faire payer par les
porteurs espagnols de 4 0/0 extérieur la retenue de
1 0/0 exigée avec des surtaxes extraordinaires cette
année de tous les payements faits par l'Etat, comme le
ministredes finances avait songé à le faire.

Les trésors et gouverneurs généraux des colonies
qu'on va perdre continuentà faire traite sur le minis-
tère des colonies sur un pied tel que le gouvernement
a dû les prévenirqu'en dehors des frais de rapatrie-
ment et des dépenses-nécessaires pour les armées de
terre et de mer et les fonctionnaires qui relèvent de la
métropoleon ne peut plus prétendre imposer à l'Es-
pagne des frais qui doivent nécessairement être mis à
la charge du nouvel état de choses.

Le gouvernement est en pourparlers pour réaliser
une opération de crédit garantie par les mines d'Alma-
den et les fermiers actuels seront probablement pré-
férés aux autres établissements qui se sont mis sur
les rangs sans offrir les mêmes avantages à tous les
points de vue pour le Trésor espagnol. Cette opération
ne s'achèvera probablement pas avant la fin des tra-
vaux de la conférencehispano-américaine à Paris.

Madrid, 24 septembre. Bilan de la Banque d'Es-
pagne. Encaisse or 270,585,338 pesetas, en plus

2,490,255 encaisse argent 133,917,423pesetas, en moins
1,045,552; correspondants étrangers 196,099,895 pese-
tas, en plus 2,287,687; avances sur titres: 79,569,575
pesetas, en plus 4,242,897 emprunts sur valeurs
73,873,674 pesetas, en moins 4,660,604; avances au tré-
sor 4,997,152 pesetas, en moins 4,929,070 billets en cir-
culation 1,409,198,150 pesetas, en plus 337,850; es-
compte 1,015,103,703 pesetas, en moins 2,347,938.

BANQUES D'EMISSION
BANQUE DE FRANCE

Voici les principaux chapitres du bilan pour la
treizième semaine du deuxième semestre des trois
derniers exercices

1896 1897 1898
(24 sept.) (23 sept.) 122 sept.)

EncaisseOr. 1.994.605.163 2.003.562.303 1.871.121.009
Argent. 1.245.253.738 1.213.710.447 1.244.161.328

Ensemble. 3.239.858.901 3.217.272.750 3.115.282.338
Circulation.. 3.490.990.780 3.611.723.735 3.522.988.305
Portefeuille. 563.180.486 606.250.282 592.869.679
Avcos Sr titres. 347.802. 264 349.935.215 394.717.174
Comptes cnts
créditeursEtat. 290.628.483 251.286.954 293.713.205

particul.. 512.762.276 464.185. 374 449.806.859
Bénéf.nets.. 786.673 888.033 1.156.342

La Banque de France a passé de 3,555 à 3,560.

BANQUE D'ANGLETERRE ·

Mouvements de la semaine

passif Augmentation Diminution

Circulation.liv.st. » 319.515
Profits et pertes 5.878 »
Trésor 970.694 »
Comptes courants. • 3.544.232
Billets à î j., etc 762

actif Diminution Augmentation

Encaisse.? 845.925 »Fonds publics. 425.000 »Portefeuille. 1.615.488 »

La réserve est en diminution de 526,410 liv. st.,
qui proviennent de 845,925 liv. st. de diminution
dans l'encaisse et de 319,515 liv. st. de diminution
dans la circulationdes billets. Son montant est de
23,495,218liv. st. et la proportion entre elle et les
engagements de la Banqueest de 51 0/0. L'encaisse
métalliquese monte à 33,804,883 liv. st. Le taux offi-
ciel de la Banque a été changé de 21/2 0/0 à 3 0/0.
Les disponibilitéscotent1 1/2 0/0 à 2 0/0. L'escompte
hors banque à trois mois fait 2 3/4 0/0 à 2 7/8 0/0.

Le bilande la Banqued'Angleterre, cette semaine-
ci, présente des différences considérables qui justi-
fient abondammentl'élévation du taux officiel de
l'escompte.Il serait tout à fait inexact de dire qu'on
ne s'attendait pas à cette élévation. Cependant,
quelquespersonnes étaientdisposées à croire que
les emprunts sur Consolidés que la Banque a effec-
tués avantla clôturation du bilan, conformément à
sa pratique lorsqu'elle désire voir se resserrer les
taux de loyer de l'argent, étaieat mesure de pré-
cautionplutôt que le préludeimmédiat d'un rehaus-
sement.

Cuivres, barres du Chi1i(1rumarques). 136 75JtftneratdeCorocoro. 134'"
Etain Banca 200 50
Plomb (marques ordinaires). 38 50
ZincSilésie. 59 25
Charbons. Les 1,000 kil. ren,tus en cave à Paris:
GailleterieCharleroi. (1re qualité) -"à50 75Gailletins. <)<«'< 51 75
Têtes de moineau. (1re qualité.) 52 75
Gailleterieanglaise et Mons.. »» »» 4775

Li 4,258 CANDIDATS REÇUS à l'ECOLE CENTRALE

Suisse. C°* de Boulons» Vis, Tirefonds et tous
métaux ouvragés, prendr1 Command"av. 100,000
env. p' extensionet rembourser une commandite
de 50,000f. Defaucamberge,82, rue Hauteville.

Ynkon Mininget Dredging Cie L.u (Société de
Mines d'or et deDragage). Avis est donné aux
actionnaires qu'un dividendede 36 0/0 a été dé-
claré et sera payable à nos bureaux à partir du
10 octobre prochain contre remise du coupon
n° 1. Kootenay Exploration Cie, Limited,
47, rue de Châteaudun, Paris.

Ecoles, r. Lacépède, 32, p. r. Monge, 3 gds app"
(libres), antich., sal., s. à m. av. véranda, 3

ch. à couch., s. de bains, lingerie,calorif.,2 en.
de b., 2 caves. Service très conf. Prix modérés.

EXQUISE EAU MIEÉRALEÏ^f| 11 | |
beTAOILëî source B.i.^BiB.Tn.li'mrB
(Près CariïbadirXtcalijie puredépuratif idéal, tonique,
puissante pour digestion, diabète, obésité,foie, poumons,vesrie.
PASTILLES de BILINtrèsdigesiivH,«ilietuw,boita 1 1r. 60
banco cottremuUt.BUNKENBERe.Il.neCMFrilct-BoDTEKli, fuis.
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et VALEURS INDUSTRIELLES

Nous sommes vendeurs de
10 Secours (ace.) 235
10 Patrimoine(ace.) 175
1 Phénix (vie) 36200
1 Nationale (vie) 35250
1 Union (vie) 6000
7 Urbaine (vie) 970

20 Providence (vie) 80
1 Nationale (inc.) 16800
1 France (inc.) 15600
1 Urbaine (inc.) 5500
1 Paternelle(inc.) 5300
2 Soleil (inc.) 5200
2 Abeille (ine.) 2525

10 Foncière (inc.) 310
20 Métropole (inc.) 140
50 Gde roue de Paris 30
1 Saint-Gobain 34750

20Usincsàgaz(Georgi)mxx

four !« Négociation! ï«JTftTfîï'5prvHïâS318, me Saint-Haro
tfodreuer à MU. HI"»*ltaaKM^B^i PARISI

L'importancedes retraits d'or pen; tant la huitaine,
981,000 liv. st. à destination du dehors, sans parler
des retraits faits hier, 274,000 liv. st., dont la Ban-
que avait sans doute quelquepressentiment,ne lais-sait guère le choix. Au bilan du 29 juin dernier, la
veille de l'abaissement de 2 1/2 0/0 du taux de l'es-
compte, qui était alors do 3 0/0, l'encaisse métalli-
que s'élevait à 38,534,600liv. st., et la réserve dispo-
nible à 27,071,200liv. st. L'encaisse métalliquen'est
plus qu'à 33,800,00 et la réserve à 23,495,000liv. st.

ÉTABLISSEMENTSDE CRÉDIT
Etablissements de crédit français. Le marché

de ces valeurs a suivi les tendances générales. Le
Crédit foncier a réagi de 696 à 690, avec un marché
toujours actif sur ses obligations. La Banque de
Paris a fléchi de 955 à 950; le Crédit lyonnaisde 875 à
868; le Comptoirnational d'escompte demeure à 582,
la Société générale à 550; cette société annonce la
mise en payement, à partir du ler octobre prochain,
d'un acompte de 6 fr. 25 par action sur les bénéfices
de l'exercice courant le Crédit industriel a fait 614
et 615; la Banque internationale de Paris passe de
565 à 555. La Banque française de l'Afrique du Sud
s'est traitée de 89 à 86; la Compagnie française des
mines d'or de 94 à 90. La Banque spéciale des valeurs
industrielles n'a pas eu à subir les diverses fluctua-
tions du marché et s'est fermement tenue à 200 50
au lieu de 198 50.

Etablissements de crédit étrangers. La Ban-
que ottomane a varié de 550 à 546.

Nous lisons dans le Levant Herald
La Banque impériale ottomane, désireuse de donner

une plus grande sécurité aux déposants de petits
comptes courants à intérêts créés dans le but de faci-
liter et d'encourager les placements de la petite épar-
gne, a décidé de donner un nantissement spécial aux
sommes déposées. Ce nantissement est constitué en
rentes françaises 3 1/2 0/0 et rente allemande 3 0/0. Les
tilulaires de ces petits comptes auront donc la double
garantie de la Banque impériale ottomane et du porte-
feuilledes valeurs précitées qui leur est exclusivement
affecté.

Ce système, appliqué en Egypte,donne les plus heu-
reux résultats. Là caisse d'épargne de la Banque im-
périale ottomaney compte 3,282 déposants dont les dé-
pôts, s'élevant à environ 118,000 ltq., ont comme garan-
tie les valeurs ci-après:

40,180 liv. st. Dette égyptienne unifiée.
27,060 liv. st. Dette égyptienneprivilégiée.
12,200 liv. st. Defence Loan.
4,000 liv. st. Emprunt Tribut d'Egypte 3 1/2 0/0.
8,000 liv. st. ObligationsCassaba, 2e émission.
5,000 liv. st. Daïra.
1,500 liv. st. ObligationsTelephon C».
7,960 liv. st. Obligations Behera 4 0/0.

La Banque des Pays autrichiens a passé de 487 à
483; la Banque du Mexique, de 630 à 625; la Banque
nale de la République sud-africaine est presque sans
changement à 347.

CHEMINS DE FER
Chemins de fer français

RECETTES DU 1er JANVIER AU 9 SEPTEMBRE 1898

Longueur Recettes Différences depuis
exploitée totales le l» janvier

réseaux ^»> depuis le »–R1;98ADI
1S98 1897 depuisle Totales Mil.kfl.1SP8 1897 1" Janvier Totales Etil.

l'FRAKca «tO/J.Lyon. 9,014 8.697 285. 594. 000+11. 874. 000+ 2.92Nord. 3.746 3.745 143.717.000+ 3.972.000+ 2.80Ouest 5.594 5.534 117.284.000+4.574.000+ 3.29Orléans 6.775 6.775 133.514.000+ 2.275.000+ 1.73Est 4.836 4.833 111.922.000+ 1.290.000+1.12Midi 3.382 3.204 73.076.000+ 3.862.000+ 1.03Etat. 2.810 2.791 30.258.900+ 711.200+1.61
20 ALGERIE

Ch.aig.(Lyon) 513 513 5.830.000+ 379.000+ 6.95
Est algérien. 897 898 3.815.000+ 192.878+ 5.32
B«"-Gueima
Voie large. 607 607 1.627.270- 40.557- 2,43
Voie étroite. 207 353 828.070+ 39.920+5.06

Chemins de fer étrangers
RECETTESDU let JANVIER AU 9 SEPTEMBRE 1898

Longueur Recettes Diflerencesden;
expioitùe totales le i1" janviei

SËSBADS L~ depuis le -«^
18S<8 1S97 1" janvier Totales l'ii.

ittfl
Autrichiens(l). 1.366 1.366 43.533.030- 609.527- 1.38
SudiorAutr(2) 2.179 2.179 78.885.4-68+ 439.172+ »Madrid-Sarag.

et Alicante.. 2.927 2.927 43.087.998+4.235.011+10.90
Nord de IEsd» 2.070 2.070 38. 810. 372+1. 950. 744+ 5.29Asturies. 784 784 11.060.835+ 785.241+7.64
Lerida-Reus.. 104 103 882.788+ 224.725+34.14Andalous. 1.067 1.067 12.971.840+2.617. 693+25. 28
Mad.-Cacerés 429 429 2.372.863+ 265.872 »Suddel'Espag. 223 179 874.555+ 99.713 »Portug. rés.

nongar. 693 693 13.667.400+1.133.977+9.05rés. gar. 380 380 1.642.966+ 81.022+5.19
VALEURS INDUSTRIELLES

Canaux. Le Suez, après avoir été très mouve-
menté, est resté finalementà 3,685 au lieu de 3,663.
Le Corinthe a fait 35.

Mines, Métaux et divers. Mokhta. est à 1,125
au lieu de 1,090; Malfidanopasse de 1,040 à 1,055.

Le Rio Tinio est bien tenu à 721, mais il a donné
lieu à des affairesassez restreintes. Grâce au déve-
loppement général que prend l'industrie dans le
monde', celle des applications électriques surtout,
grâce aussi au prix du cuivre qui se maintient à des
taux rémunérateurs, la société du Rio est en bonne
situation.

Voici un tableau qui résume l'état de la produc-
tion et des ventes depuis 1894

1894 1895 1896 1897

Tonnes Tonnes Tonnes Tonnes
Pyritesextraites:
Prêtre expédiées. 498.540 525.195 591.752 575.733
Pour être traitéessurplace. 888.555 847.181 845.580 812.293

Total. 1. 387. 095 1.372.376 1.437.332 1.388.026
Teneur moyenne

en cuivre 3.025 0/0 2.821 0/0 2.961 0/0 2.810 0/0
Pyrites consom.:
Tonnes 485.441 518.560 549.585 582.540
Teneur moyenne! 2.594 2.595 2.529 2.595

en cuivre. l 988 986 1.068 967
Cuivreproduit aux

mines
Tonnes 20.606 20.762 20.817 20.826
Ventes de cuivre:Métal 20.425 20.230 17.777 19.894Pyrites. 10.636 11.065 11.928 12.487
Stocks de cuivre. 5.652 4.716 5.129 4.896
Réserv. d'abatag. 105.803 106.164 109.651 111.406

(1) Du 1" au 10 septembre.
(2) Du 1" au 10 septembre.

Gailleterie pollir calorifère. « 43 a%Anthracite irannais et belge.. x 5276anglais. < ag"
Boisscie. 47 75
Margotins (lecent). 7 75
Coke de gaz no 0 (l'hect.). 1 96

no 1 d~» 1
no 2 u. 170

Pour livraisons en banlieue, ces prix sont diminué?
de la différenced'octroi.

Nous sommes acheteurs de
5 Préservât" (ace.) 2400

10 Providence (ace.)820
10 Abeille (ace.) 620
20 Patrimoine(ace.) 160
20 Urbaine (ace.) 565
5C!«ds familles(aec.)80
5 Urbaine(vie lib.) 1900

10 Nord (vie) 409
10 Soleil (vie) 3/0
10 O«patern. (ine.) 185
1 Générale (inc.) 36500
2 Nord (ine.) 3600

10 Abeille (inc.) au m*
10 Confiance (inc.) 50
10 Café Américain m1
4 Parts Variétés 325
5 Eaux de Vals 1130
-5 Eaux de Vittel 600

n des principaux fabricants anglais de cour-
8J roies de transmission en cuir (tin de chêne),
et tissées, demandeun agent général pour la
France. Les offres de maisons importantes se-
ront seules prises en considération. Ecrire à
« Belting p, c/o Deacon's Advertising offices,
Leadenliallstreet, Londres. «

Comme on le voit, l'exploitation industrielle et
commerciale se maintient à des chiffres satisfais
sants. La teneur moyenne toutefois s'affaiblit un
peu.

La situation financière est également favorable.
Des améliorations y ont même été apportées parla nouvelledirection, comme on va le constater parl'examendu compte de profits et pertes et quelques
chiffres du bilan

Profits et pertes

DÉBIT

1894 1895 1896 1897

Liv. st. Liv. st. Liv. st. Liv. st.
Intérêt d" obligations 174.765 158.899 143.405 141.284Impôts. 29.147 22.040 39.068 49.332
Intérêts et escomptes 3.653 712 » »Dépenses d'adminis-

trationàà Londres.. 18.864 18.771 18.235 19.170
Dépenses d'adminis-

tration en Espagne 50.521 46.452 47.023 45.510
Alloc. aux directeurs « 596 2.785 4.344
Amor. de l'outillage

et du matériel 23.932 19.530 23.666 19.180
A la réserve » » 5.000
Amortis. de ta dettehypothécaire 97.300 50.500 53.980 56.160
A la réserve » » » 40.000
Solde bénéficiaire. 230.086 411.177 639.032 752.163

CRÉDIT

Solde reporté. 71.173 25.086 28.677 21.532
Bénéfices sur ventes 459.405 626.286 828.103 987.523
Loyers et autre3 bénéf 11.131 6.296 6.014 8.460
Trafic public du che-

min de fer • » 7 408 9.388
Règlementdu compte

de change. 86.547 70.996 94.385 97.450
Intér. sur placements » » » 7.767
Transferts et autresdroits.. 13 14 il 21

Ainsi les bénéfices sur ventes de métal n'ont cessé
de progresser depuis 1894; il faut y ajouter les bé-
néfices sur le change que la compagniefera bien de
réserverdans la mesure la plus considérable. Nous
voyons d'ailleurs que, depuis quelques années, le
conseil d'administrationa constitué une réserve qui
aujourd'hui atteint 3,500,000francs.

Un nouveau chapitre figure depuis deux exercices
au compte de profits et pertes, c'est celui du trafic
public du cheminde fer de Huelna à Rio-Tinto.

Les bénéfices de ce trafic bien que n'étantpas en-
core considérables sont en progrès sensible de la
,première année à la seconde.

D'autre part, les charges du capital obligations
n'ont cessé de diminuer depuis 1894 par suite de
conversions.

Mines d'or.-Lemarché des mines d'or, tout en con-
servant un bonfonds de fermeté, a eu à supporter tou-
tefois quelques réalisations qui ont un peu pesé sur les
cours. Tout d'abord la question des reports a préoccupé
la place: quelques-unsont en effet pris les devants sans
attendre la liquidation. Ils ont donc allégé leur posi-
tion et ces ventes s'effectuant à un moment où l'en-
semble du marché n'était pas satisfaisant, les cours
ont été ramenés en arrière.

La place a été en outre influencéepar les dépêches
relatives à la taxe de 2 1/2 0/0 sur la production auri-
fère du Transvaal. Mais VAfrican Review a reçu de
Johannesburg, un câble lui annonçant que la résolu-
tion passée par le Volksraad donnant le droit de per-
cevoir un impôt de 2 1/2 0/0 sur l'or extrait des Myn-
pachts, n'est que la confirmationdes pouvoirs discré-
tionnaires conférés au gouvernement par la loi sut
l'or de 1886. Le télégramme ajoute que le gouverne-
ment n'a pas l'intention, pour le moment, d'exiger le
payement de cet impôt. A Johannesburg, on ne fait
nullement attention à cette nouvelle loi, dont l'applica-
tion serait au reste assez difficile, bon nombre de com-
pagnies exploitant, en plus des mynpachts, des
claims régis par la loi ordinaire; il serait donc assel
difficile d'estimer le montant de l'or provenant de char
cune de ces sources.

La Robinson, qui de 227 avait passé à 231, revient i
223. La Ferreira passe de 627 à 620; la Geldenhuisd«
199 50 à 193 l'East Rand de 159 50 à 149 50.

La Rand Mines est à 835. Voici quelle est la situa»
tion financière de cette "société depuis sa forma*
tion

Ressources réalisées
liv. st.

Capitalémis 332.708
Bénéfices au 31 décembre1897. 1.694.737Total. 2.027.445

Emplois
469 claims miniers et droits d'eau. 90.827
Actions de sociétés subsidiaires. 1.510.186
Ferme de Moonfontein 10.789
Droits de tenure franche sur 306 claimsfermeLanglaagte.. 13.453
Résidence du gérant, propriété de Jeppes-

town, installation du bureau, bétail, war-
rants d'actions au porteur. 12.205

Réservoirs et appareils à épuisement. 134.181
Solde encaisse 255.799

Total. 2.027.445

Au sujet de la marche des sociétés subsidiaires
dont les titres forment la majeure partie du porte-
feuille de la compagniemère, le gérant dit dans son
dernier rapport

Les résultats obtenus dans le courant de l'année pas-
sée montrent la valeur de ces compagnies et prou-
vent que les espérances qu'elles avaient fait concevoir
n'étaient pas exagérées. Le rendement et les frais des
compagnies en exploitation peuvent être comparés
avantageusement avec ceux des compagniesouterop
et les recherches entreprises dans les mines encore
en voie de développement font prévoir le succès qui
attend les compagnies subsidiaires dès qu'elles pour-
ront effectuerleur maximum de broyage.

La Lancaster est à 69 25. Cette mine, dont les actions
viennent d'être introduites sur notre marché par les
soins de la maison Gœrz et C°, est située dans le dis-
trict du Rand, au Transvaal. D'après son étendue
(290 claims), on calculequ'avecun moulinde 100 pilons,
elle pourrait avoir une durée de près de cinquante
ans. L'amortissement, par conséquent, à opérer, ne
porterait que sur une très petite fraction du dividende.
Quant à ce dividende, on estime. qu'il pourra être de
7 fr. 50 par action. La compagnie est en pleine exploi-
tation, et ses bénéfices par tonne ont passé de 8 fr. 8i
en janvier à 16 fr. 80 en août.

Paris, C. Parisbt, imp.-gérant, 5, boulev.des Italien*


